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De la Rosisfonce
ô la Brigode A/soce-Lo rroine

Des mcqurs
ô lo /u." Armée FranÇaise

L'unité de la Résistance d'Alsace et de Moselle a
été son caractère original.  Non contente de ral l ier
peti t  à peti t  les patr iotes restés au pays, la Résistance
sut également regrouper ceux qui étaient dispersés en
exi l .

La Brigade Alsace-Lorraine, née de I 'effort de
résistance, et de la foi des Alsaciens et des Lorrains
réfugiés en zone sud, ne saurait  être dissociée de
I 'ensemble de la résistance alsacienne. Des l iens très
étroits les ont unis dès I 'or igine.

Du fait  des circonstances cependant, les unités qui
donnèrent naissance à la Brigade se regroupèrent
suivant un mode tout à fait  part icul ier.

Le refus de regagner I 'Alsace ou la Moselle après
juin 1940, I 'acceptation presque enthousiaste d'une
expulsion qui les soustrayait au destin al lemand, ont
représenté pour 50.000 Bas-Rhinois, Haut-Rhinois et
Mosellans un acte de loi patr iot ique comparable à
celui des optants de 1871. Pour beaucoup d'entre
eux, cet acte de foi se prolongea dans une activi té
anti-al lemande tout à fait  concrète, soit  dans les
tormations combattantes de l ' lntérieur, soit  dans les
Forces Françaises Libres. Outre cette l idél i té indivi-
duel le, devait aussi se manifester une f idél i té col lec-
t ive qui avait son sens et dont la Brigade Alsace-
Lorraine fut f inalement une des expressions.

Dès 194'1, une tentat ive d'organisation systématique
d'un groupement de Résistance dans les mil ieux
alsaciens et lorrains avait touché les régions de
Clermont-Ferrand, St-Etienne et Lyon. El le avait grou-
pé jusqu'à 1.500 Alsaciens sous I ' impulsion de Jean
NOCHER et du Général COCHET. Au moment de la

Avec le débarquement al l ié d'Afr ique du Nord,
coïncida le début d'une nouvelle forme de résis-
tance organisée des groupes de jeunes Alsaciens
et Lorrains réfugiés en zone sud.

A vrai dire. cette évolut ion avait été amorcée
quelques mois auparavant, le 15 août 1942, au Puy où
des contacts étroits s'établ irent entre une centaine de
jeunes Alsaciens part icul ièrement entreprenants. l l
n 'est indif férent ni pour la peti te, ni pour la grande
Histoire, de rappeler que ces cent Alsaciens faisaient,
à pied, un pèlerinage d'environ deux cents ki lomètres
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LE FRONT DE LA JEUNESSE ALSACIENNE
ET LORRAINE

Libératic,n, celui-ci  reprl t  son idée première, indé-
pendante de notre init iat ive qu' i l  ignorait  aussi bien
que nous ignor ions la s ienne. C'est  a insi  que fut
formé à Clermont-Ferrand le Batai l lon " Rhin et Mo-
sel le D qui devait se joindre à la " Brigade Alsace-
Lorraine " après la Libération de Strasbourg.

l l  était  réservé à la leunesse d'Alsace de donner à
l 'a 'Rés' istance, le plus souvent sent 'rmentale ou ve,rbale,
des mil ieux de réfugiés alsaciens ou lorrains une forme
profonde et directe en même temps qu'un caractère
symbolique.

Réfugiés en zone sud, les jeunes Alsaciens et let
jeunes Lorrains avaient rapidement trouvé des centres
de ral l iement autour des animateurs des divers mouve-
ments de jeunes, réfugiés comme eux. Pierre STAHL
coordonnait les efforts des divers groupes de jeunes
Alsaciens et de leunes Lorrains.

l l  concentra et dif fusa sous lorme de documents
dactylographiés et ronéotypés dans son propre bureau,
à Vichy, tous les renseignements recueil l is par nos
amis sur la situation en Alsace et tous les commen-
taires qu'el le suscitait .  A ce travai l  d' information et
de doctr ine part icipait  de la façon la plus active Emile
BAAS dont les études très poussées servirent à
plusieurs entreprises constructives. De plus, le Cahier
clandestin du Témoignage Ghrél len, " Alsace et Lor-
raine, terres françaises ", rédigé en 1943 par l 'Abbé
Pierre BOCKEL, futur aumônier de la Brigade Alsace-
Lorraine, t int compte d'un grand nombre de docu-
ments ainsi rassemblés et dif fusés, dans un cercle
restreint i l  est vrai,  sous le nom de " Carrefours des
Ti l leuls " .

et que la plupart d'entre eux les parcoururent pieds
nus.

Cette évolut ion lut consommée à Royat, le 17
janvier 1943, dans une réunion plus restreinte autour
de I 'abbé Paul HELD, récemment évadé d'Alsace, qul
sut évoquer avec discrét ion I 'entreprise généreuse
d'Alphonse ADAM, de Joseph SEGER, de Lucienne
WELSCHINGER. Le Front de la Jeunesse qu' i ls avaient
réal isé, et dans les rangs duquel bon nombre étaient
al lés à la mort,  dictai l  notre devoir.
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Le détai l  de celui-ci  fut débattu, les uns préférant
le passage en Atr ique et la lutte dans le cadre de
I 'Armée Française reconsti tuée, les autres choisissant la
lutte clandestine dans la métropole, moins aléatoiro
que le passage en Afr ique, mais exigeant davantage
de patience et d' imagination.

Un premier projet d'associat ion de la jeunesse
alsacienne et lorraine à I 'effort de résistance français
fut étudié, dès notre retour à Lyon, avec Pierre
BOCKEL. l l  fut soumis quelques jours plus tard à
Marcel KIBLER (Commandant MARCEAU) et à Paul
DUNGLER (Capitaine SCHNEIDER) qui mé chargèrent
de la consti tut ion de formations de combat dans les
mil ieux alsaciens et lorrains de zone sud. Je devais
en part icul ier m'appuyer sur le réseau des groupes de
jeunes où j 'étais déjà introduit.  La mission de ces
lormations de combat était :
1) d'être transférées dans les Vosges, si  cela s'avérait

possible, et de là appuyer la résistance d'Alsace
soit par des opérations de diversion, soit  en four-
nissant des équipes part icul ièrement offensives des-
t inées à opérer à la manière de parachutistes sur
les arr ièrs al lemands (solut ion qui se just i f iai t  par
le départ des jeunes dans la Wehrmacht et donc
I ' impossibi l i té d'organiser sur place l 'équivalent tac-
t ique de maquis).

2) aussi longtemps que la première mission n'était  pas
réal isable, part iciper dans les départements de
refuge aux actions des groupes de résistance
locaux.

3) dans cette deuxième éventual i té, au cas où la
l ibération de la zone sud précéderait  la l ibération

de I 'Alsace, reioindre si possible une grande unité
française, s'y faire incorporer comme unité auto-
nome et participer ainsi à la l ibération de I 'Al-
sace.

Ce projet fut soumis dans les semaines suivantes
au Colonel Guy d'ORNANT (à cette époque Cdt
MARCHAL), qui fut pour I 'Est le délégué du Généra!
REVERS, chef de I 'O.R.A.. Notre projet reçut son
agrément et ce fut lui qui, le 31 décembre 1943,
m'accrédita auprès des Colonels MARIUS et HENRy
(respectivement, Général PFISTER et Général ZEL-
LER). l l  avait en effet été possible de donner aux
formations d'Alsaciens et de Lorrains un développe-
ment qui justif iait la discussion à l 'échelon national
des affaires les concernant.

Avant de relater par le détail l 'évolution de ces
formations, i l  convient de souligner que nous n'avons
été que les artisans d'un mouvement spontané de la' jeunesse alsacienne et de la jeunesse lorraine. Ce
mouvement s' inscrivait si logiquement dans teur voca-
tion, une fois choisi I 'exil, qu'une entreprise anatogue
à la nôtre vit le jour en septembre 1944, époquè à
laquelle Octave LANDWERLIN, ignorant tout ce que
nous avions fait, regroupa les Alsaciens et les Lorrainsqui avaient combattu dans le maquis de Savoie.

Nous avons eu pour notre part le double privilège
de pouvoir d'emblée inscrire notre effort aussi bièn
dans le cadre de la Résistance d'Alsace oue dans
celui d'une organisation recouvrant tout le territoire
national. C'étaient là deux facteurs indéniables de
succès.

ET RACHAT
L'histoire d'Alsace est lourde de deux fois cin-

quante mil le jeunes morts, tombés dans les rangs de
I 'armée al lemande. Nous savons que l ' impérial isme de
Guil laume l l  et de Hit ler est le grand responsable de
ce carnage. Nous savons aussi que, depuis un siècle,
Ies deux annexions de I 'Alsace au Reich ont été
permises par les abandons d'hommes pol i t iques et de
chefs mil i taires, français et al l iés.

Mais nous n'oubl ierons jamais qu' i l  y eut des
Alsaciens pour encourager les entreprises d'annexion.
Nous n'oubl ierons pas non plus que des Alsaciens
auxquels leur éducation antérieure dictait  de se
soustraire à I ' incorporation " de force D n'ont pas
prétêré les r isques de l 'évasion à la servitude. Je ne
parle pas du plus grand nombre à qui les f i l ières
d'évasion étaient inconnues. Mais je pense à ceux qui
auraient eu la possibi l i té de rejoindre un terr i toire
plus l ibre au l ieu de I 'armée ennemie. Je pense
surtout à ces parents d'Alsace qui, pour sauver une
pauvre fortune ou un bien-être dérisoire, se sont
opposés à l 'évasion de leurs f i ls et en ont fait
doublement des " malgré-nous D.

Nous n'avons, pour aucun d'eux, ni dédain, ni
mépris. Nous sommes trop l iés à I 'histoire de notre
peti t  peuple pour n'être pas sol idaires de leur destin.
C'est précisément pourquoi nous avons voulu que,
dans une unité spéci l iquement composée d,Alsacièns
et de Lorrains, ceux d'entre nous qui acceptaient les
risques du combat aient la possibi l i té d'accomplir un
geste historique de rachat.

L'avenir,  nous le croyons, dira que les morts de la
" Brigade Alsace-Lorraine ", symbolisant les mil l iers
d'Alsaciens et de Lorrains, engagés volontaires, tombés
dans les rangs des armées françaises, rachètent devant
l 'Histoire tant d'abandons, volontaires ou involontaires.
d'hommes de nos provinces.

RETOUR
On nous a souvent reproché d'avoir créé une unité

spécif iquement composée d'hommes issus des trois
départements recouvrés. On a voulu y voir une forme
part icul ièrement machiavél ique d'autonomisme ! l l  con-
vient de s'expl iquer sur ce point.

Le premier moblle de nolre groupement procédalt
du mythe du retour. Tous les Alsaciens, tous les
Lorrains, réfugiés dans l 'ensemble de la France,
avaient la cert i tude que la victoire al l iée les recondui-
rait  chez eux. Nous avons mis notre point d'honneur
à ne pas rentrer dans les camions de I 'Entr 'Aide
Française ou d'une caravane administrat ive. Mais pour
que notre part icipation à la l ibération de notre terre
natale eût toute sa valeur, i l  fal lai t  qu'el le prît  une
forme symbolique. Nous ne croyions pas en effet que
deux mil le engagés volontaires dans divers maquis,
puis dans diverses unités de I 'Armée Francaise eussent
pu accomplir un geste de valeur immédiate et
historique égale à celui de la Brigade.

Mais aussi,  pensant aux lendemains du retour, nous
avons voulu, entre nous, nous préparer aux réal i tés
alsaciennes d'après la Libération, tel les que les infor-
mations, parvenues à nos bureaux d'études, nous
permettaient de les imaginer. En part icul ier nous nous
sommes efforcés de faire de nos hommes - qui
auraient eu le droit  de rentrer en conquérants - les
art isans du rapprochement fraternel de tous les Alsa-
ciens, quel qu'ait  été leur destin momentané.

Nolre second moblle procédalt du mythe du
rachat. Nous ne I 'avons jamais jusqu' ici  évoqué en
public. Nous ne croyons plus nécessaire de le taire,
encore que nous demandions au lecteur d'atteindre
en ceci autant de sérénité que nous nous efforçons
de réal iser nous-mêmes.



CLAN DESTIN ITE

Les groupes clandestins, formés dans le cadre du
réseau FFC (Forces Françaises Combattantes) ( Mar-
t ia l  ' ,  fut  appelés,  g lobalement :  G.M.A. -  Sud. (Groupe
Mobi le.  d 'Alsace-Sud).

L' importance des groupes ainsi consti tués à Cler-
mont-Ferrand, Limoges, Périgueux, Brantôme, Berge-
rac, Auch, Toulouse, Marsei l le, Thonon, Lyon et Paris
lut  var iable d 'un mois à I 'autre.  C'est  a insi ,  par exem-
ple, que le noyau d Thonon fut abandonné assez tôt.

Le groupe de Lyon, réservé à I 'E.M.F.F.|.  d'Alsace,
fournit  une bonne part ie des cadres du G'M'4.
Vosges. Les groupes de Marsei l le et de Paris'  trop
peu nombreui, fournirent des cadres dans le Sud-
Ouest en mai '1944, puis au G.M.A. Suisse en
seotembre 1944.

Le groupe de Clermont-Ferrand fut progressive-
ment dispersé par la Gestapo. Les raf les des 23 iuin
et 23 septembre 1943, au cours desquelles un certain
nombre des nôtres furent arrêtés en même temps que
d'autres étudiants et professeurs de I 'Université de
Strasbourg,  déclenchèrent la dispersion de la plupart
des rescaPés.

Au sort du groupe de ClermontFerrand se ratta-
che la mort de François MARZOLF qui fut mon
premier adjoint.  Fixé provisoirement à Clermont-Fer-
rand pour y assurer la sécur i té de notre groupe'
autour 'duquél  rôdaient des mouchards, i l  tut  amené à
col laborer act ivement au service de contre-espionnage
du Colonel  BOUTET et de Henr i  WEILBACHER.
Arrêté avec eux, i l  lut,  comme eux, f  usi l lé au
printemps de 1944.
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Ce fut f inalement dans le Sud-Ouest que nos
groupes trouvèrent les meil leures condit ions de déve-
loppement.

Ceci  pour plusieurs raisons :  en premier l ieu,  la
densité plus forte qu'ai l leurs d'éléments populaires ;
notre entreprise devait en effet nous apprendre que
ceux-ci étâient plus f idèles, plus tenaces et plus
désintéressés que les éléments intel lectuels ou bour-
geois. En second l ieu, la dispersion d'une part ie
importante de ces effect i fs à la campagne ; cel le-ci
faci l i tai t  beaucoup la préparation de maquis et I 'orga-
nisation d'éventuels parachutages. Enfin dans ces
départements, notre pénétrat ion fut organisée par
deux camarades dont I 'avenir nous sépara : SCHNEI-
DER di t  THOMAS, en Dordogne, et  SCHMIEDER di t
Peti t  Louis, à Limoges et Toulouse. Ceux-ci recrutè-
rent les responsables ultérieurs de nos groupes.
SCHNEIDER nous f i t  connaître HOUVER, MOTTI'
SCHWARZENTRUBER ; SCHMIEDER nous f i t  connaÎtre
HUBER, SIGRIST, DILLENSEGER à Limoges, de
même que COURTOT et RIEDINGER à Toulouse.
Dans la suite I 'act ivi té de Pierre BOCKEL à Toulouse
et à Auch devait grandement ampli f ier I 'act ion dans
ces départements. Ce travai l  de prospection et d'orga-
nisation d'effect i fs nous assura à I 'automne 1943 six
centuries très bien encadrées : deux à Limoges, trois
à Périgueux et une à Toulouse. Ces groupes pou-
vaient d'un instant à I 'autre être mis en opération à
la condit ion d'être armés. En quelques semaines, i ls
auraient pu servir d' infrastructure à une formation
trois fo is plus nombreuse.

A part ir  de ce moment, nous lûmes constamment
hantés par la préoccupation des parachutages.
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ET MAOUIS
DIENER-ANCEL, successeur de HOUVER, reçu quel-

ques armes avant le débarquement grâce au colonel
BERGER, alors chef interrégional  des F.F. l .  pour le Lot '
la Dordogne et la Corrèze, qui l 'avait  fait  bénéficier des
moyens fournis par le Special Operations Executive
britannique, représenté à son état-major interal l ié.

C'est  à I 'occasion d 'une réunion à Limoges, consa-
crée à I 'armement et  à l 'équipement,  tenue le Jeudi
Saint 6 avri l  1944 avec l ' intendant interrégional de
l 'O.R.A. (Organisation Résistance Armée) JULIEN que
notre organisation fai l l i t  être définit ivement décapitée.
A la suite de cette réunion, HOUVER, chef dépar-
temental de Dordogne, HUBER, chef départemen-
tal de Haute-Vienne, et son adjoint DILLENSEGER
ainsi que COURTOT, chef de la région de Toulouse'
furent arrêtés par la Gestapo.

A Limoges, SIGRIST, seul  rescapé de l 'équipe
dir igeante, èonnaissait peu les cadres subalternes ; i l
s 'étâit  surtout occupé de renseignements ; i l  réussit
tant bien que mal à reprendre quelques contacts. A
côté de lu i ,  à l 'Ecole Normale d 'Obernai ,  repl iée à
Sol ignac, Guy STREICHER maintenai t  un groupe
d'unè trentaine de Normaliens plus que fanatiques
dont i l  prêpara méthodiquement le ral l iement à un
maquis de Corrèze lorsqu' i l  se rendit compte de
I ' impossibi l i té de consti tuer un maquis de notre réseau
en Haute-Vienne. C'est Guy STREICHER également
qui ,  le lendemain du débarquement,  v int  à Limoges
chercher une centaine d 'Alsaciens des G.M.R. et  les
condui 'si t  avec leurs voitures dlalerte et leurs armes
lourdes au maquis de Corrèze. Sigrist les y rejoignit .
l l  dut à sa connaissance parfaite de I 'al lemand de
pouvoir négocier avec le colonel al lemand comman-
dant les gàrnisons de la Corrèze, la capitulat ion de
Brive et de Tul le que les opérations mil i taires menées
par le Colonel JACQUOT avait rendue possible.

A Toulouse, la disparit ion de COURTOT laissait
André RIEDINGER à peu près seul. COURTOT' ex-
trêmement prudent, ne I 'avait  que très imparfaitement
mis au courant des effect i fs. Par bonheur le chef
régional  de I 'O.R.A. connaissai t  RIEDINGER et lu i
Oésigna rapidement un off icier d'act ive, Charles
PLEIS : celui-ci  embrassa immédiatement notre entre-
orise avec enthousiasme et, aidé par I 'abbé BOCKEL'
i r teotrueeR, MICHAUX et la fami l le ooLLAINE' fut  à
même de prendre le maquis avec une centaine
d'hommes le jour du débarquement '

A Cahors, qui dépendait primit ivement de COUR-
TOT, Léon KRAFT avait repéré l 'équivalent d'une
centurie ;  mais i l  y manquait un encadrement mil i-
taire. C'est pourquoi trois membres de notre groupe
de Par is :  Rémy MULLER, Edmond FISCHER et le
Docteur MANY 

'descendirent dans le Lot. Dans le
courant de mai, i ls furent instal lés à Figeac. C'était  en
effet aux environs de cette vi l le que nous comptions
fixer le P.C. du G.M.A. (Groupe Mobile d'Alsace-Sud)'
P.C. de l iaison aussi longtemps que les diverses
centuries combattraient dans le cadre des départe-
ments d'accueil ,  P.C. de commandement dès que le
regroupement serait  Possible.

Tel le était  la si tuation le 1er iuin 1944. L' immi-
nence du débarquement, la dif f iculté croissante des
communications rendaient nécessaire une mise au
point sérieuse au sein de I 'E.M. de la Résistance
alsacienne qui devenait à ce moment l 'E.M. F'F' l '
d 'Alsace. Une réunion eut l ieu le 4 juin à Couzon au



Mont d'Or à laquelle assistaient le Colonel d'ORNANT
le Commandant GEORGES, le Commandant MAR-
CEAU, le Capi ta ine RIVIERE (ESCHBACH) et  M. ARM-
BRUSTER. Les points suivants furent débattus :

1)  le chef :  Dès le déclenchement des opérat ions,
le Capi ta ine Henry DIRRINGER (PELGRIN) du B.C.R.A.
(Bureau Central de Renseignement et d'Action) devait
venir de Londres et Drendre le commandement de tou-
tes les uni tés,  en même temps qu' i l  leur assurerai t
des parachutages. Sur ma demande, la région de Fi-
geac - La Tronquière avait été choisie à cet effet.

2) les ordres : en cas de débarquement, je devais
rejoindre le Lot, y attendre PELGRIN et dès son
arrivée tenter le regroupement des unités ; dans
I 'attente du débarquement, nos effect i fs devaient tous
passer au maquis et part iciper dès lors activement aux
ooérations.

3) les armes : je f is admettre par I 'E.M. d'Alsace le
principe de la col laboration de nos unités avec
I 'organisation locale la plus capable de les armer,
sous réserve de n'être engagées dans aucune opéra-
t ion pol i t ique et de pouvoir reprendre I eur l iberté
d'act ion à la f in des combats dans les départements
d'accuei l .

4) les fonds : les versements de I 'E.M. d'Alsace et
de l 'O.R.A. ne devant selon nos prévisions plus être
augmentés, j 'avert is le Commandant MARCEAU de la
consigne que j 'avais laissée à mon passage dans les
différents centres : prélever toutes les sommes néces-
saires dans des caisses publiques et si  nécesaire
privées (col laborateurs et marché noir).

5) l iaisons et transmissions : deux émetteurs-récep-
teurs m'étaient donnés, mais sans quartz, ni plans de
transmission ( je n 'eus d 'a i l leurs plus la possibi l i té de
les acheminer dans le Sud-Ouest). l l  fut convenu de
divers points de chute pour le maint ien des contacts
en cas de débarquement.

Le lendemain.  le Commandant MARCEAU m'an-
nonçait que les premiers messages demandant I 'exécu-
t ion du Plan Vert étaient passés à la radio : lui-même
partait  immédiatement avec le Colonel d'ORNANT et
le Capitaine RIVIERE pour Raon-l 'Etape, P.C.-Avant
des F.F. l .  d 'Alsace. Je part is pour Toulouse, le soir
même.
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Le débarquement eut l ieu le 6 juin au matin alors
que mon train roulait  du côté de Nîmes ; après
plusieurs transbordements, j 'arr ivai à Toulouse dans la
soirée du même iour. A ma grande surprise, le pus
très faci lement io indre RIEDINGER et PLEIS. J 'assistai
à la réunion des cadres qui se t int immédiatement
après mon arr ivée. Les effect i fs de Toulouse part irent
au maquis le lendemain matin. De mon côté, je part is
par le premier train pour Figeac, comme cela avait
été décidé à Couzon. J'y retrouvai Rémy MULLER qui
me mit au courant des dif f icultés rencontrées pour
l 'organisation du maquis destiné à nos effect i fs du Lot.
Tout d'abord, I 'O.R.A. était  prat iquement inexistante et
ne pouvait nous être d'aucun secours dans l 'Est du
département où je devais attendre le parachutage de
PELGRIN. Mais surtout le département était  prat ique-
ment entre les mains des F.T.P. dont je connaissais
encore mal les méthodes. Suspectant FISCHER et
MANY, les adjoints de MULLER, d'être de la
Gestapo, i ls les avaient arrêtés, mais par bonheur
n'avaient encore pris aucune décision à leur sujet.
Pour moi la situation était  simple, devenir F.T.P.,
ral l ier une part ie des effect i fs alsaciens aux F.T.P.
du Lot af in de pouvoir demeurer sur place
car tel le était  provisoirement ma mission, et de façon
aussi à dédouaner FISCHER et MANY.

Finalement tout s'arrangea fort bien : nous devîn-
mes tous F.T.P. et gardons un excel lent souvenir de
ces semaines dans le Lot.

J'essayai de prendre contact par agents de l iaison
avec ANCEL et BENNETZ en Dordogne : mais i l  se
passa de nombreuses semaines avant que f inalement
BENNETZ pût me rejoindre et que moi-même puisse
me rendre en Dordogne.

Je me rendis ainsi le 27 jui l let avec eux à Urval en
Dordogne, où se trouvait le P.C. du Colonel BERGER.
Je savais que je ne le rencontrerais pas : i l  avait  été
arrêté quelques jours plus tôt par les Al lemands à
Gramat. Mais j 'espérais avoir par son état-major la
possibi l i té de passer un message radio à Londres. Ce
message à PELGRIN, très expl ici te dont je n'ai
malheureusement pas conservé le double, fut transmis
et reçu. l l  resta sans réponse.

Je profi tai de mon passage en Dordogne pour
demander à ANCEL et à BENNETZ de pousser
activement la motorisation de leur unité. Les maquis
de Dordogne me semblaient avoir un gros retard à ce
point de vue sur les maquis du Lot. Et c'était  cependant
là le facteur essentiel de la ooursuite de notre entre-
pr ise.

Le 20 août, je retrouvai la trace de PLEIS et
de BOCKEL à l ' ls le-Jourdain, mais ne pus les rejoin-
dre car un grand combat se déroulait  aux portes de
la vi l le, auquel part icipaient plusieurs batai l lons fran-
çais.

Le 23 août, je retrouvai en Corrèze SIGRIST et
STREICHER et discutai avec le Colonel HERVE
(VAUJOUR) l 'éventual i té d'une fusion de nos unités avec
I '4.S. de Corrèze af in de rejoindre l 'Est sous forme
d'une colonne de marche.

A ce moment en effet notre situation était  la
suivante : nos centuries avaient part icipé intensément
aux combats ; cel les de Dordogne avaient d'abord
contr ibué sous la direct ion du Colonel Berger au
harcèlement de la division bl indée " Das Reich ". Puis
el les avaient pris part à la l ibération de Périgueux, à
la poursuite des Al lemands en direct ion de Bordeaux
et à la prise d'Angoulême ; le Batai l lon Alsacien-
Lorrain de la Dordogne était  considéré comme une
unité d'él i te. La posit ion personnelle d'ANCEL à
Périgueux, au moment de la l ibération, était  tel le que
nous fûmes les témoins des démarches les plus
inattendues : des notabi l i tés qui avaient tremblé
lorsque les Al lemands étaient là, à la pensée de
I 'act ion de nos groupements, se disputaient l 'honneur
de les parrainer et de bénéficier de leur prestige.

Nos centuries de Toulouse, quoique mal armées,
avaient part icipé avec succès aux opérations dans le
Gers ; outre de peti ts accrochages avec les Al lemands,
I 'affaire du château de Larsenne et surtout I ' immobil i-
sation d'une très grosse colonne al lemande à I ' ls le-
Jourdain sont ses principaux succès.

Enfin, l 'unité du Lot part icipa comme cel les de la
Dordogne et de la Corrèze au harcèlement de la
division n Das Reich ".

Mais i l  n'y avait pour ces diverses unités ni chef
unique, ni armement suff isant, ni cârburant, pour les
acheminer vers I 'Est où I 'armée française du Général
de Lattre de Tassigny n'al lai t  pas manquer d'arr iver.
Et surtout, les chefs F.F.l .  locaux, soucieux avant tout
de maintenir I 'ordre, s'opposaient au départ de nos
unités sur lesquelles i ls semblaient compter davantage
que sur les leurs propres,

C'était  à résoudre ces dif f icutés qu' i l  convenait de
s'employer.
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Naissance de la Brigade Alsace - Lorraine
Trois possibi l i tés s'offr irent bientôt à nous.

1) Le Golonel Pierre El ie JACQUOT, d'origine
vosgienne, adjoint du Colonel BERGER, s' intéressait
vivement à notre proiet.  l l  nous offr i t  d'aider par tous
les moyens en son pouvoir la réal isat ion de notre
entreprise. Par la suite, le Colonel BERGER, évadé de
la prison de Toulouse, pri t  lui-même I 'affaire en
mains. l l  avait  auparavant beaucoup appuyé nos
maquis de Dordogne, spécialement ANCEL qu' i l  est i-
mait grandement.

2) Deux off iciers du B.C.R.A., parachutés dans le
Lot (HARRY et JEAN-PIERRE), nous proposèrent de
demander par radio au Général KOENIG des ordres
en notre faveur. l ls n'y parvinrent pas, mais nous
procurèrent néanmoins de I 'armement pour une cen-
taine d'hommes ainsi qu'un faux télégramme du
Général KOENIG grâce auquel nous pûmes passer
outre aux ordres du Colonel RAVANEL et quit ter la
région F.F.l .  qu' i l  commandait.

3) André CHAMSON, Conservateur des musées
nationaux, qui avait dir igé les centres de repl i
d'oeuvres d'art du département du Lot, m'avait été
signalé par FISCHER. Au cours d'un déleuner, à
Souil lac, le Commandant CHAMSON nous annonça
son intention de rejoindre le Général de LATTRE DE
TASSIGNY dont i l  avait  été off icier de l iaison à
I 'armée d'Alsace en 1939-40. Je lui demandai de
vouloir bien mettre le Général au courant de notre
entreprise et de lui demander éventuel lement son
appui. Le Commandant CHAMSON, enthousiasmé par
notre af laire, promit de faire tout son possible. l l
obtint des F.T.P. du Lot deux voitures et l 'essence
nécessaires à I 'accomplissement de sa mission.

Pendant que le Gommandant CHAMSON rejoignait
I 'armée B (future 1ère Armée française) à Aix-en-
Provence, le Colonel BERGER sort i  de la prison de
Toulouse le 19 août lors du départ des troupes
allemandes avait,  après un rapide voyage à Paris,
reloint le Colonel JACQUOT à leur P.C. en Corrèze où
i ls entreprirent de regrouper nos unités et de les met-
lre en route vers le Nord-Est. Le Colonl BERGER se
heurta lui aussi à l 'opposit ion des chels terr i tor iaux.
C'est ainsi que le Colonel RlVlER, D.M.R. de Limoges,
refusa son accord au projet du Colonel BERGER.

+1

Descendu avec le Colonel BERGER et le Colonel
JACQUOT à Toulouse, où nous espérions trouver les
ordres du Général KOENIG promis par HARRY, j 'al lai
f inalement avec le Colonel JACQUOT et le Comman-
dant PLEIS trouver le Colonel PFISTER, alors adjoint
du général BERTIN, chef des F.F.l .  de zone sud. Le
Colonel JACQUOT lui exposa brièvement les projets
du Colonel BERGER. Le Colonel PFISTER signa à ce
moment I 'ordre nommant le Colonel BERGER au
commandement de la " Brigade Alsace-Lorraine ". Du
même coup, le Colonel JACQUOT était  nommé
Commandant en second. Un ordre de mission dist inct
chargeait le Commandant PLEIS de l 'organisation de
lous les effect i fs alsaciens et lorrains de la Région
mil i taire de Toulouse.

l l  convient de soul igner que I 'ordre de mission du
Colonel BERGER reconnaissait le caractère autonome
de I 'unité dont i l  prenait le commandement :  d'autre
part la dénomination " Brigade Alsace-Loiraine " était
ut i l isée pour la pr€mière fois. Le choix en revient au
Colonel BERGER ; le mot Brigade avait un certain air

de guerre d 'Espagne qui  nous plut  d 'autant plus qu' i l
avait  un effet corrosif  dans certains Etats-Majors et
dans certains bureaux.

Durant les premières semaines, la présence de
MALRAUX à la tête de la Brigade souleva des
objections. On admettait  certes le rôle très grand qu' i l
avait  ioué dans sa formation, mais on redoutait ,  dans
certains mil ieux qui le connaissaient mal, que le com-
battant ne se doublât un jour d'un part isan. En réal i té
les personnes les plus mal disposées à son égard
durent vi te s' incl iner devant la pureté de sa posit ion.
Bien plus, avec lui,  comme avec JACQUOT, comme
avec CHAMSON, notre entreprise cessait d'ètre une
peti te affaire alsacienne, dans laquelle nous nous
serions complus avec la gravité et la lourdeur qui
nous caractérisent parfois, et rejoignait des causes
plus un,ivers'el les que la nôtre.

C'est dans le même sens que nous nous réjouis-
sions de voir se regrouper en une formation frater-
nel le des Alsaciens et des Lorrains de tous les grou-
pes de résistance métropoli tains : A.S., O.R.A., F.T.P.F.
l l  avait  bien fal lu s' intégrer à de tel les formations inévi-
tablement marquées du point de vue pol i t ique, pour
bénéficier des avantags d'un ensemble local organisé.

Par la formation de la Brigade, nous échappions
de nouveau aux dist inct ions part isanes, pour nê
connaître que les mobiles élémentaires de notre
combat, auquel nous fûmes heureux de voir se
joindre des camarades ni Alsaciens, ni Lorrains, origi-
naires de diverses régions et qui nous avaient connus
dans les maquis du Sud-Ouest.

Deux jours plus tard, le Commandant CHAMSON
arrivait  à Toulouse avec les véhicules mis à sa
disposit ion par le Général de LATTRE. La peti te
colonne, commandée par le Capitaine PRAT devait se
dir iger sur L'Arbresle (Rhône). El le chargea le 3
septembre à Montauban, où le Général NOETTIN-
GER avait faci l i té grandement sa concentrat ion et son
équipement, le batai l lon lormé autour de nos maquis
de la région toulousaine. Le même jour, sur des
véhicules moins somptueux, le batai l lon Ancel quit tait
la Dordogne. Les deux batai l lons se rejoignirent au
Pont de Corni l  entre Brive et Tul le. La marche vers le
Rhin était  commencée.

C'est à Diion que, avec ceux venus de Savoie, la
Brigade pri t  son visage définit i f  :  dans la nuit  du 9 au
10 septembre, le Capitaine DOPFF, ancien l ieutenant
de maquis F.T.P. accompagné des l ieutenants HOLL,
JESEL et LANDWERLIN, prirent contact avec le Co-
lonel MALRAUX. l ls lui  offr irent de rejoindre la Bri-
gade avec les effect i fs alsaciens et lorrains qu' i ls
avaient pu regrouper en Savoie sous le patronage
spécial de M. Hocquard, maire de Metz, et de M.
Weil,  industr iel à Boersch.

Ce regroupement était  I 'oeuvre de LANDWERLIN
qu'un tel projet avait hanté lorsqu' i l  appartenait
encore à la Résistance d'Alsâce quelques années plus
tôt. Après la Libération de la Savoie à laquelle i l
avait  bri l lamment part icipé comme off icier de maquis,
i l  obtint I 'accord du Colonel NlzlER. commandant les
F.F.l .  de Haute-Savoie, pour rejoindre le Général de
LATTRE à Aix-en-Provence. LANDWERLIN s'y rendit
en compagnie de M. J.-A. JAEGER, rencontré entre-
temps et qui était  acquis à son plan. Le 4 septembre
1944, LANDWERLIN remit une notre ainsi conçue :



Note pour Monsleur le Général d'Armée
de Lattre de TaselgnY:

Les Alllés se trouvant aux portes de I'Alsace et de
la Lorralne, ll lmporte de prendre cerlalnes mesures
ayant sur les deux provlnces des répercussions historl-
ques et polltlques profondes. ll est lndlepensable
d'ettacer rapldement les lracee de quatre années
d'occupalion allemande, que le Relch avalt mls à
proflt pour détruire lout ce qu'll y avalt de françals
en Alsace et en Lorralne, non seulemenl ce qul auralt
pu rappeler extérieuremenl la France, mals aussl et
surlout les sentiments et la tldéllté que la populatlon
des deux provinces n'a lamais cessé de manlfester
envers la grande Patrle.

L'Alsace et la Lorralne, qul, depuls quatre années,
ont tant soutlert, non seulemenl morâlement, mals
aussi dans leur chair, ayant d0 donner leurs enlants
pour une cause qul n'étalt pas la leur, seralent
probablement déçues sl les premlères lroupes foulant
leur sol n'éialent pas des unllés françalses. L'Alsace et
la Lorraine âttendent la France.

L'Allemagne qul de lout temps avalt déclaré que
la France renonçalt à I'Alsace et la Lorraine lrouve-
rait là un démenti formel. A maintes reprlses, les
représentants du Relch avalent déclaré que les Alsa-
ciens et les Lorralns ne se battalent que pour
I'Allemagne. Si dans le passé, ll y avait eu des
représentanls des deux provinces dans I'Armée Fran-
çaise, c'est que, proclamalt le Relch, Ils avalenl été
torcés d'y entrer (elngepresst).

sur

A ces assertlonS, I'Hlstolre donnera encore un
démentl sl le Haut-Commandement permet aux volon'
tahes alsaciens et lorralns des F.F.l. de pénéirer en
Alsace et en Lorraine aux côtés de leurs camarades
d'Afrlque et d'llalie.

slgné: LANDWERLIN.

Le Général accepta d'emblée la mise sur pied
d'une uni té qui  devai t  porter le nom de "  Compagnie
Alsace-Lorraine '  et dont LANDWERLIN devait assurer
la formation à Annecy, puis à Chambéry. Un ordre de
mission dans ce sens lui avait été établ i  par le
Cénéral de LATTRE.

La réal isat ion de ce projet fut menée à bien grâce
en part icul ier  à I 'espr i t  précis du Colonel  KUHLMANN
et au caractère énergique du Commandant DOPFF.
La Compagnie qui t ta Annecy sous le commandement
du Lieutenant LEHN, puis du Commandant DOPFF.

Lors des premiers combats dans les Vosges, la
Brigade eut son visage définit i f  :  batai l lon Slrasbourg,
venu de Dordogne, batai l lon Metz, venu d'Aquitaine,
batai l lon Mulhouse, dont deux Commandos étaient
venus de Savoie, et dont le troisième, le Commando
Belfort,  était  formé de rescapés du maquis belfort in,
qui avaient passé les l ignes en bon ordre avec leurs
chefs (Commandant DUFAY, Capitaine DOLLFUS,
Lieutenant RONCON).

Leur rôle mil i taire sera décri t  ai l leurs.

Bernard METZ
Eté 1948

et Lot(orrèze, Dordognelo RésistonceNotes en

permanente, à peu près insarsrs-
sable que la répression aveugle
menée par la Gestapo, les forces
allemandes de passage et la Mi-
lice ne faisait que renforcer et
crurclr.

Les effectifs des maquis de-
mcurèrent assez faibles jusqu'au
débarquement de juin 19{4. Le
nombre des armes détenues et
su'.rtout les quantités de muni-
tions existantes interdisait un lar-
ge accroissement du nom-ure des
volontaires vivant dans la clan-
destinité ; des effectifs trop nom-
breux n'auraient apporté que des
charges et des dangers, voire des
faiblesses. La levée en nlitsse
n'a pas plus de sens, ni d'efficaci-
té dans une guerre insurrection-
nelle oue dans un conflit t:ntr'e
arméeJ régulières.

Les premiers maquis lurent
constitués en Conèze début de

fété 1943. La menace de cléporta-
tion en Allemagne que comp()r-
tait  pour les jeunes gens I ' inst i tu-
tion du service de travail obliga-
toire (S.T.O.) a largement con-
tribué à grossir les effectifs.
L'espoir d'un débarquement al-
lié, sur le territoire métropoli-
tain à I'automne de 1943, que
laissait entrevoir la radio de
Londres amena également de
nombreux volontaires...

Après un hiver difficile, Ies
effectifs recommencèrent à croî-
tre au printemps de 1944, sous la
double influence de I'espoir d'un
débarquement prochain et de la
chasse à I'homme menée clans les
villes par Ia Milice et la police
al lemande.

Le problème capital restait ce-
lui des armes et surtout des
munitions. Les parachutages, sou-
vent promis, demeuraient rares
et, en tout état de cause, très
insuffisants.

rédigées en sepfembre 19 44 por P. E. Jocquot,
Lieufenonf Co/one/ F.  F. l .

Les combats menés dans cette
vaste région, lors du débilrque-
ment de juin 1944 en Normandie,
ont retardé I'entrée en action sur
le champ de bataille principal cle
grandes unités particulièrement
redoutables comme la division
< Das Reich >. L'écroulement des
garnisons locales, qui a suivi la
capitulation des forces allc+man-
des de Brive le 15 août 1941, a
également facilité I'avance du
gl rrupe d'A;mées franco-amér!-
cain débarqué en Provencg, i:n
él iminar:t  toute menace sur sln
flanc ouest. L'action des slrlto-
teurs qui paralysa les trausports
ferroviaires et routiers, les etn-
buscades tendues aux trouPes
ennemies de secteur, ont contri-
bué, de façon appréciable, àt la
démoralisation de la 'Wehlmacht
et à la désorganisation rles plans
allemands.

En dehors de leur force r'èelle
les maquis représentaient, par
leur seule existence, une menace
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En Basse-Corrèze, il y avait
toutefois un nombre appréciable
de fusils-mitrailleurs, enlevés
avec leurs munitions, par le Capi-
taine GUEDIN (aujourd'hui Gé-
néral GUEDIN) en novembre
1942 de la caserne du 41e R. I .  à
Brive. Ces armes automatiques
furent avec la valeur inégalée du
Chef insurrectionnel qui les avait
enlevés, le secret de la puissance
des maquis de la région de
Brive.

La situation était beaucoup
moins favorable en Dordogne et
dans le Lot. La pénurie était
générale et atteignait 1'Armée
Secrète (A.S.) comme les Francs-
Tireurs-Part isans (F.T.P.). El le
continuera à sévir jusqu'au pa-
rachutage massif du l4 juillet
1944 qui transforma radicalement
la situation.

Alors que la Milice et les
garnisons allemandes se terraient
dans leurs cantonnements les sa-
boteurs opérèrent dans la nuit du
5 au 6 juin avec méthocle et
obtinrent des résultats inesnérés :
à I 'aube le réseau ferroviaire
était cisaillé et le réseau routier
eomportait de nombreuses cou-
pures sur les i t inéraires essen-
t iels.

Le Général REVERS avait pré-
conisé d'établir sur la Dordogne
un barrage aussi puissant que
possible, précédé, au nord et au
sud, d'un réseau d'embuscades
profond. Cette idée géniale fut
adoptée par la plupart des chefs
des maquis ; sa mise en Lreuvre
comportait implicitement I'accep-
tation de lourdes pertes et Ia
certitude d'épuiser les munitions
existantes en deux ou trois jours ;
mais elle avait l'extrême a\'[rn-
tage de sortir les maquis clu Lot,
de la Basse-Corrèze et de la
Dordogne de leur rôle local et
de les faire participer à la ba-
taille principale.

Le hasard donna un l"rstre
particulier à ces combats du fait
que la première grande unité
allemande qui se présenta fut la
division < Das Reich >>. La con-
duite au feu des volontaires de
toute obédience fut exemplaire ;
on put voir au pont de Bretenoux
une trentaine de partisans suc-
comber après avoir tenu en res-
pect, près d'une heure, des chars
et de I'infanterie....

A Noailles, à Sarlat, les jeunes
troupes du maquis se battirent
avec un héroTsme remarqué...
La division < Das Reich > perdit
48 heures sur son horaire entre
Cahors et Limoges. Son chef
décida finalement d'emprunter
un itinéraire plus à I'ouest évi-
tant les contreforts du Massif

Central, la R.A.F. alertée par les
émetteurs de nos réseaux I'atta-
qua vers Angoulême et prit ainsi
la relève de nos maquis.

Les munitions étaient épuisées
le I juin au soir. . .  Les chôfs des
maquis décidèrent de rompre le
contact et de prendre une atti-
tude expectat ive jusqu'à ce que
les parachutages aient réapprovi-
sionné leurs troupes en inuni-
tions. Seul un réseau de corps
francs continua à harceler I 'enne-
,mi.

Cette phase de recueillernent
dura jusqu'au 14 jui l let,  clate à
laquelle un parachutage massif,
effectué en plein jour de 10 à 12
heures, de 1.200 containers, ap-
porta au maquis des trois dê
partements ce qui leur était in-
dispensable pour reprendre le
combat.

Des décisions nouvelles s'imoo-
saient après le parachutage clu l4juillet. Le Colonel BERGER déci-
da d' intensif ier sans délai la gué-
rilla et d'entreprendre le refonle-
ment des forces locales alleman-
des dans leurs garnisons. L'idée
directrice du Colonel BERGER
consistait à répartir le terri+"oire
entre les différents chefs cle ma-
quis et à les rendre responsables
de I'efficacité des embuscacles et
de l'entretien des coupures ferro-
viaires et routières. dans le sec-
teur dont ils avaient aceepté la
charge. Cette formule, qui stavéra
efficace, fut mise au point sur le
plan technioue et tactique. nar le
Lieutenant-Colonel F.F.I.  JAC-
QUOT et acceptée par I'ense,mble
des chefs des maquis dans une
réunion tenue le - l? jui l let au
Château d'Urval (Dordogne).

Le 23 jui l let le Colonel BER-
GER tombait blessé entre les
mains des Allemands. le Lieute-
nant-Colonel JACQUOT lui suc-
céda et continua son oeuvre. Les
rares sorties des garnisons allet
mandes devinrent des opérations
coûteuses et démoral isantes. Dès
les premiers jours d'août les ma-
quis contrôlaient à peu près I'en-
semble du territoire des trois
dénartements à I'exceotion des
villes de Brive, Tulle, Ussel, Péri-
gueux, Bergerac et Cahors.

Le colonel BOEHMER com-
mandant des troupes allemandes
de Corrèze engageait dès le 13
août des négociations par diver-
ses voies. M. CHAUSSADE, sous.
préfet de BRM, facilita leur
aboutissement par des inten'en-
tions courageuses et habiles. Le
Lieutenant-Colonel JACQUOT
accepta le 15 août à la demande
des chefs locaux de la Résis-
tance présents, de diriger ces
négociations et de signer les
actes de capitulation.

Une convention générale de
principe pour la Corrèze et une
convention particulière d'exécu-
tion pour la garnison de Brive
furent signées le 15 août lS44 à
21.15 h ; la convention concelnant
Tulle fut réalisée le 16 aoùt très
tard avec effet du 1? août à I
heures. Les garnisons des deux
villes se rendaient, sans condi-
tion, sous réserve d'être traitées
selon les conventions internatio-
nales relatives aux nrisonniers.
Le matériel tomba intact aux
mains des maquis. Dans la se-
maine qui suivit les autres garniu
sons se rendirent ou s'échappè-
rent après de durs combats. Les
maquis de Haute-Corrèze eurent
dans cette période une tâche
particulièrement glorieuse et dif-
ficile.

Le 25 août la libération totale
des trois département était un
fait accompli.

*

Toutefois les formations de la
Résistance n'estimaient pas leur
tâche terminée ; dès les premiers
jours de septembre la brigade
d'Armée Secrète de la Corrèze
embarouait en chemin rle fer
pour I'Est. Un regroupement de
bataillons F.T.P. partait vers les
poches encore tenues par les
Allemands sur I'Atlantiqrre : les
Alsaciens et les Lorrains réfrrgiés
dans le Sud-Ouest, renforcés par
les éléments locaux formaient la
Brigade Alsace-Lorraine et par-
taient, par la route en direction
de Dijon, pour participer à la
libération de leurs deux pro-
vinces.

!

L'exécution d'un plan d'ensem-
ble n'a pas toujours été chose
facile, les chefs de maqrris br'û-
laient de s'engager dans rles opé-
rations contre les troupes alle-
mandes en garnison en Corrèze.
Les munitions, qui étaient rares,
auraient ainsi êtê rapidement
consommées et il convenait de les
garder pour I'action qui aulait
lieu dans les jours suivant le
débarquement anglo-saxon, afin
de retarder I'entrée en ligne de la
division blindée SS qui se trou-
vait dans la région de Toulouse.
C'était aussi le seul moyen de
sortir les maquis de leur rôle
courageux, mais local, et de les
faire participer à la bataille prin-
cipale. En fait, les choses se sont
passées corune souhaitées. C'est
ainsi que le Général Eisenhorver
a exprimé à ce sujet sa grande
satisfaction et ses remerciements
pour le soutien apporté.
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14 iu i l le l  44 -  Le Commando gir-Hakeim
maquis.

Commaôdo 8ir-Hakeim -  Au maquis:  P.C. et  cuis ine -
Le Lt Mary, tué âu combat, et le Lt Desmoulin.

déti le

Jui, lel  44 - Périgueux - La Compagnie Verdun - Défi lé des Alsaciens-Lorrains lors de lâ l ibérâl ion de la vi l le.

Le Bataillon
(( Strasbourg D

se folme à Périgueux
Septombre 44

10 sept.44 -  Pér igueux -  Cdt Ancel ,
Cao. Peltre. G- Schmit l  et P. Diener.

I
Le Bataillon (( Metz D

so rsgroupe
à Montauban

Le 9 septembre 44 à Monlauban,
rassemblement des éléments venus
du sud dê la Garonne.

Chaque gars avai t  " touché" un
Dantalon, un pul l ,  un béret, Prove-
nant des magasins de I 'Armée; Ies
brassards F.F-1. et les cordel ières
taites de cordes de Parachutes
étaienl,  eux, .  made in Maquis".

Le Cdt Diener di l  Ancel. comman-
dant le Bataal lon " Strasbourg "
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La Brigade Alsace-Lorraine tnonte en ligne
l.ni lè hort  : i l r i . ' ,  (ù tutr i t l ,  q e .eu? I"r i ( l ie

I t td l l rcni  nt(  .Tl tut t - l .onainc:  t l l r  sc conpotc ts. ,en-
t i ( l l?ùt tùt  dt  r / lugi is d 'Alsa(.  ?t  dr  Lort t inr .  t le
lou\  t i t ( !  ( t  t  lout t , . t  (oni i t iot t .e . .  t : tudia: t t \ ,  1 'ot t (
I  y c r '  c  n t ,  e n f  I  o ' -  t : . t ,  ouur i t r  s,  l t  u. t  sr t t t  s,  i r rs I  i t  ut  (  t  o \ ,  l .  ro,
l ( t  'urr ,  fon. l ioùù i l ( . \ ;  (?r t t ins n 'onl  q1!(  1 i  an. t  à
h( iù( .  t l 'aulr( \  xtnt  l l jà grawl bir?,  Dlusi t 'ùr i  (oùt-
Iùt l l (ùt  . i tc  à ct) t r  arcr  l tur  l i l t .

.4 cc. t  Alsar i tns Lorr t in. t  qui  hr i l (û l  i r  1t ' i 'o i t
I (ur  b)o1r in(c al t r i ' t  quelqur qÛa!r? ûùnëcs r l  n l tsrncc,
sc srnt t  io ints l  t ts 1rn lùoÙ1ont l lan de sol idat i l i
l rutrrnt l l t ,  t l ts  tanraradaç r l t  (oùt t  t  i ts  t t :g iot ts
t l 'at tuci l .  I rur  ,nf  in(e nt  l (  l ib(r /?,  i l  n i t  / té
ntn t  I  Pouf l  n l  4 i ls  ( .st?ùl  i t  cot tbal ,  lcs l i t  hc.r
4ui  ret lnrnuir t t l  I (  r  l ) t (s(  ( t  t tur  h laac ne l  nq a t
. ( r l?. \  l rus.  Lu hluhûrt  ( t  bt  ù( lat l t  chois i r rnt  le
tonl inutr  la Iut t r  jusqu' ' l : . tx  kt intui t res r i ts t lu l lh i t
ct  Dl t l \ i (urs r l  t  ù l r? ( fuJt  ba'- iù,n1, h?las,  , le lctr  v ie
ce rhoix geni t t t rx.  I ; ,  1,ers tous (( !  canarud?s, t  or ls
ou I i |nnl . \ ,  l to l r (  dt  l le t l t  r t :connais. iance r l rnretrre

(:(s ël?ùtt t l l \  d i ! r  rut( : t  bo|r l  n l ,  , te haui t r t t t
guèrc np,or l r r  at t  (o tbal  que l (ur  couîa{c r l  l?1tr
ideal .  I ru équi l t . '? l t 'nt  est  dhisoir ;  l , :s  ( l l ( ls
t l 'hrbi lk: tncnt . l t i t l tuts.  dans l ts rr t tgnsins t l t  i 'ex-
ar ût  ( l 'ûrni . \ l i ( (  ( l  de. t  ( :haùl i tù. t  de Jeuntsse ou
rèquis i lkntnls r ian.r  r l rs rrr i r r rs nu l tusart l  la l ' i t i t té-
raire sui t ' i ,  ù.  l 'ot t t  has l l l  cn quant i lé tu l l t . \u le
boiu Qu? lot l t  l t  nonde soi t  d( .?rùment rêtu.

Départ de Montauban en GMC.

Cerl t ins ùot l leront en l igne en short  br tn des
Chutt l t . rs d.  l (  n(ss( ( t  ot  soul icrs bas. On se bat l ro
Ir :  l t r tnr iet  jourt  en blr t ts,  l ts  casqucs .  nrot lè l t
r t t t l (  Jfat tçAist ,  l t ) ) t ) ,  '6 '  ù l  bu è1rc t roûr ' , :s t lu? le

l ( t  o( lobrc,  t t  Io l l i t i r t  qui  l?. \  bhortcm ( l i ! :  c
t ( ln luë btr l  un l i r  d(  to l t i ( r .  L 'ûtn?n/,nt  .s l
tntore f lus ht l l t r îot l i lc :  r i tu l t i r l t  dat ls 1. . \  .ô:nl ,dt l
t lu nraquis ou Darachut. js,  l (s l ' l i l . t  ?t  l , :s  t t t tnes
Iol t î i (s soùt i (  n l iot t  l i l is  ( t  d? ùloièlc , l iotrs:  les

i t rn i l le s(s l ranç is.s el  angluiu 's t 'o is intnt  u; 'et  les
arnts nl lenanr l ts,  lok)t1 i ! ( \  et  ùêùte rut . i . l .  I  cs
t l t l l l r (n.e. \  & cal ibrc eI  dc lor l t t  dcs tnt ln i t ;on!  c l
t l ts  chargtrrs n( I tu l l  las :uns contpl iqter sr t r icuse-
, , t ( t t l  l?. \  rcndi l ioùs de (otnl t  t .  Quûùt ' ] t l  1, ta| / r ie l
d.  t ran. \Por l ,  i l  (s l  f r  .htDt.nt  intraisenl ' lahle '

l t lu rs,  (atniot ln( t les de l i r , tn ison, (  B , le l )o l i .e,
ranr ions gazogi  nrs,  lous uihicul ts de modtt l rs anr i?ns

Ùt iù l . r  et  ntaiùl ts lo is ré1tan:s à I 'a i fu le nnyrnr de
fot lut t ( ,  ot t  sr  dr t tanlc (ornrn.  l  i ls  onl  ,u l tn s-
hor l?r  Ies hottrr t t 's  t l tpuis l r  Stul .Ouest à I ru|rrs le
. \ l , t \ \ i l  ( : /ùtrat .  Q infort?.  t  et l  cnt  ore t t r : :  ot t i
t ( r r t i toùt  l ru rnl t i la i l leùcnl  ( l  au t ran\bt) t t  d(s
ctnnnandos à l rk ' l  I 'oeutr . ,  ( l  i ls  e s 'e t i r ( r tù1t ,
(n la i l ,  Pas l rob tnal .

L. t  . 'e. \ t  bourt4nt uinsi  qtre la Br igulc ,4 lsucc
Lorr( i t te s 'o lPos(ta à I 'arnt ie al lenanr l (  at t  .ut t ( lo i r r
t l t  I lo is- lc-Pr ince, dans les I 'o\ t :cs.

Louis HA[: ]aI^ 'GL' .R di |  I . ieu|(nant Do t iù;que.

Oépart de Périgueux en voitures "Brigade..

I
Le transport se lait  à I 'aide de toutes les voitures
i recueil l ies" 6u long des routes, depuis les maquis
jusquaux Vosges, dont un car qui avait été la pro-
p.iété des Gardes Mobiles, avant de nous "appartenir".

Gràce à I 'entremise d'André Chamson, ceux de Mon-
tauban remontent vers le trcnt dans des camions de
la 1ère Armée Française. Soldats du maquis et soldats
d'Afr ique font roule ensemble. L'amalgame cher à de
Lattre en est à ses débuts.
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Août 44 - Montauban - Caserne Pomponne I Lorraine et quelques Alsaciens venus des maquis du Lot.

Le Cdt Ch. commandant le

Septembre 44, près d'Ussel - Ouelques-uns
de la Compagnie lena.

14

Sept. 44 - L'Arbresles
Bâlail lon l\, l letz.

La Compagnie léna du

Groupe d'of l iciers du Balai l lon



Le Batai l lon alsacien de savoie dél i le dans les rues
d'Annecy.

Ceux venus de Savoie

Le convoi se forme en gare de Mouchard (Jura).

Le Cdt Dopff avec son E.M. avant d'embarquer pour
le lront. - Le Lt O. Landwerlin à I 'extrême-droite.

Rencontre avec la lère Armée de de Latlre et pre-
mière alsacienne à saluer nos camarades.

Pour ceux de Savoie, la motorisation des unités cons-
tituait un problème aussi dil l ici le à résoudre que pour
ceux du Sud-Ouest.

Le Lt Gerber devant le train formé.

Après les combâts du maquis et avant ceux du lront,
l ' instruction.
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André Malraux àà la tête de

Comment André MALRAUX se trouvait- i l  à la tête
de cette Brigade faite d'Alsaciens, de Lorrains et de
leurs copains Périgourdins ou Béarnais, qui avaienl
été avec eux dans les maquis du Sud-Ouest ?

Comment André MALRAUX avait- i l  assumé leur
prolet ?

C'est une histoire qui reste à préciser, car la
relat ion en est généralement inexacte.

Prenons donc la Brigade Alsace-Lorraine le 6
septembre 1944 lorsqu'el le se consti tue, au Pont de
Corni l ,  entre Brive et Tul le, sous I 'oei l  d'André
MALRAUX, déjà nommé à son commandement, et
qu'el le regroupe le Batai l lon " Strasbourg " (Comman-
dant DIENER-ANCEL) venu de Périgueux dans ses
propres camions gazogènes, et le Batai l lon " Metz "
(Commandant Charles PLEIS) venu de Montauban au
moyen des camions GMC, obtenus par André CHAM-
SON du Général de Lattre.

Le 10 septembre, à l 'étape de Dijon, cette Brigade
de deux batai l lons en accueil le un troisième qui
regroupait les Alsaciens et les Lorrains des maquis de
Savoie. Ceux-ci,  très vite séduits par MALRAUX, déci-
dent de se rattacher à la Brigade Alsace-Lorraine qui
procède du mème idéal et vise le même objecti f  ;
leur batai l lon prendra le nom de " Mulhouse D et sera
commandé par René DOPFF.

Ce même soir du 10 septembre, surpris par la
convergence des volontés des Alsaciens et des Lor-
rains, André MALRAUX nous interroge sur ce qu' i l
appelle " les structures sous-jacentes " à notre mouve-
ment.  l l  admet di f f ic i lement qu' i l  ne s ' inspire ni  d 'un
part i  pol i t ique, ni d'une organisatlon syndicale, ni
d'une société secrète, ni d'une secte rel igieuse.

Et c'est la première fois que nous lui parlons
d'autres sources d' inspirat ion :

- formation au service et au sacri f ice, dans les
mouvements de jeunesse ;

- réf lexion sur ce que sont et ce que veulent être
les Alsaciens et les Lorrains, suivant la démarche
d'Emile BAAS publiée clandestinement début 1944,
en annexe du Cahier du Témoignage Chrétien
rédigé par Pierre BOCKEL pour révéler au grand pu-
bl ic français et aux Alsaciens-Lorrains eux-mêmes la
situation faite à I 'Alsace et à la Moselle par le Reich
National-Social iste.
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André MALRAUX perçoit alors la pensée qui anime
et prolonge le projet mil i taire de la Brigade. l l  en
tient compte dès le lendemain quand est rédigé, dans
une chambre de l 'Hôtel  de la Cloche à Di jon,  le
projet d'acte d' intégration de la Brigade Alsace-
Lorraine dans la 1ère Armée FranÇaise.

Tout d 'abord,  I 'acte précise qu' i l  s 'agi t  d 'une
Brigade Indépendante, cet adlecti f  étant pris dans son
sens mi l i ta i re pour désigner une uni té "  non endiv i -
sionnée ". Si MALRAUX et JACQUOT ont tenu à la
dénomination "Brigade Indépendante Alsace-Lor-
raine " ,  ce n 'étai t  nul lement,  comme on l 'a insinué,
pour f  ronder le Général DE LATTRE, mais pour
permettre à la Brigade de part iciper aux opérations
les plus conformes à sa vocation. l l  fal lai t ,  par
exemple, pouvoir se ret irer de la 1ère Armée, si cel le-
ci,  d'avènture, se voyait assigner le front des Alpes. Et
de fait ,  cette dénomination a permis à DE LATTRE
de pousser, début décembre, la Brigade sur Stras-
bourg, alors que la vi l le n'appartenait pas au secteur
de la " 1ère Armée FranÇaise ".

Mais encore, dans cet acte, MALRAUX respectant
la vocation de nos volontaires obtint que les engage-
ments individuels qui régulariseraient leur situation
mil i taire soient contractés " jusqu'à la l ibération com-
plète de I 'Alsace et de la Moselle ",  et non pour la
durée de la guerre contre I 'Al lemagne.

Dès cet instant et jusqu'au terme de la mission de
la Brigade, André MALRAUX en avait ressenti  toutes
les l ignes de force.

Dès cet instant, ayant surmonté nos méfiances mu-
tuel les, nous trouvions dans son intel l igence un révé-
lateur de nos réf lexions

Dès cet instant, commençait ce que, avec pudeur,
i l  appelait  une complici té.

Gette complici té devint bientôt une communion qui
transcenda les opérations mil i taires et les spéculat ions
poli t iques dès que nos premiers tués nous réunirent
autour de leurs tombes. Nous perçumes aussitôt que,
pour André MALRAUX comme pour nous, i ls deve-
naient des < compagnons éternels D, selon les termes
dans lesquels i l  s 'adressait à eux lors de son dis-
cours de mai 1972 dans la clair ière de Durestal.

I

i

Bernard Metz



Le Colonel Berger - André f,4alraux.

Le Commandant André Chamson. A droi le le Com-mandant Brandstetter dit  " Schatzi ,

Lt-Colonel P. E. Jacquot - Breveté d,8.t4.,  commandant
en second de Ia Brigade AlsaCe_Lorraine.

Lt Bernard Metz, un des fondateurs de la Brigade A._L.,coordinateur de toutes les unités de comoat.
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COMBATS DAÀÙS LES VOSGEJ
'lels quel.s, nëanmoirts, les quinzc cents hommes que comporte la Brigatle sortt

accueil l i .c 1'emblëe par Ia Première Armëe I;rançaise. Elëments uenus de rëgions diuerses et
groupës pour Ia première lois en t orps quelques iours à peine auparauant rolrr ie
commanrlement t le chels qu' i ls s'ëtaient t ' l roiçis certes, mais qui n'auaient encore eu 11uère Ic
temps r le les prenf l re en main,  i ls .çont i r t tntéd:atement et  sons prëparat ion lancës au conrbat
en appui  . .  ô i ronie . .  r l 'uni t / .ç bt indi ' ; .  l l i ls ion:  ûppuyer Ie.ç chars du ler  <Cotnl tat
commttnt l  ,  (gënëral Sutlre) t le Ia Ière di i t is ion bl indëe (gënëral Du Vigier) dans I 'act ion
offensiue r l l  2e C.A. (générul t le Monsd,tcrt) en direct ion de Bussang et de Ia plaine d'Al;ate'
Pendttnt aingt-t lelx jours Ie.s huit  comrnarrdo.ç qui comltosent alors Ia brigade et qui ont nont
verdun, Iëna, corrèze, Rabb, Klëber, Bark (Bir Hakeirn-Ruflel-Kinder), vulmy i : t  tr l iei l
Armand, uont .çe relayer sans internt)t ion entre Ie carref our de Bois-de-Prince et Ies Icnles
boisëes r l t t  Haut r le Ia Parère dont la crête est sol idernent tenue bar un ennemi
pnrt icul ièrement bien entraînë et corùtce -- i I  s 'agit  t le I 'ëcole hit lër ienne t le sous-off i t : iers r le
(]olmar, troufe d'ëI i te, fanntique, i lëctt lëe à tenir cotrte que cottte'

Le l trernier contact esl sëuère, attaques contre-at laques
tl lsttnltarer au cours des jour.s qui suit 'en l .

uott t  se succëder Jdt ls

1. .  H. di t  Lt  D.

Au Gflileloul ile Bois-le-Plince
éeptemïrc /944

LE HAUI dE IA PARERE

Groupés dans des unités homogènes, ayant fait
leurs preuves dans les Maquis de France, les trois
Batai l lons de la Brigade ALSACE-LORRAINE (Batai l lon
METZ, Commandant PLEIS. - Batai l lon STRASBOURG
Commandant ANCEL, -  Commando VIEIL-ARMAND,
embryon du Batai l lon 'MUI-,HOUSE C'apitaine DOPFF)
sont réunis dans la région de Luxeuil .  Le P.C. du
Colonel  MALRAUX, commandant la Br igade, s ' instal le
à Froideconche.

Du 27 seotembre 1944 à mars 1945, les unités de
la Brigade, qui sans désemparer ont combattu depuis
le débarquement du 6 ju in dans leurs maquis respec-
t i fs, entrent à nouveau dans la lutte.

Le 26 septembre le Colonel MALRAUX, comman-
dant la Brigade, reçoit l 'ordre du Général VALLUY,
Chef d'Etat-Major de la 1ère Armée Française de se
tenir prêt à faire intervenir ses unités en soutien du
C.C. 1 (Général SUDRE) de la 1ère D.B. Les combats
à venir se dérouleront dans le cadre des actions
offensives et défensives de septembre et d'octobre,
menées par le 2ème C.A. sur le versant occidental
des Vosges.

*t*

Le 27 septembre à 15 heures, le C.C. l  donne
I 'ordre d 'engager une compagnie,  en vue d'une
action de couverture dans le secteur de Corravi l l iers
- Château-Lambert, deux autres compagnies restant
en alerte. Cette compagnie devra en principe part ici-
per à la couverture de la colonne bl indée qui opère
dans le secteur et dont la pointe est arrêtée au
carrefour de Bois-le-Prince.
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L'arr ivée de la Compagnie VERDUN (Capitain6
GUERY - Batai l lon Strasbourg) sur les posit ions s'êf-
fectue le soir  même, en pleine nui t ,  sous le t i r  des
mort iers ennemis. Au cours de la mise en place de la
sect ion MALNORY, c inq hommes sont tués et  s ix
blessés.

Le 28. les commandos IENA et CORREZE se
tiennent en soutien à Corravi l l iers, prêts à intervenir.

Primit ivement i l  avait  été prévu un " rodage " d6
la Brigade. El le devait d'abord être famil iar isée avec
I 'Armée d'Afr ique, supérieurement équipée et armée.
l l  n'avait été bien entendu aucunement question de
I 'engager en dehors de quelques opérat ions de net-
toyage, et ceci en raison de son armement trop léger.
Celui-ci  était ,  en effet,  composé surtout de matériel
parachuté au cours de l 'été dans les Maquis, le sur-
plus provenant d 'armes pr ises à l 'ennemi au cours
des combats antérieurs dans la Résistance.

L'évolut ion rapide des événements devait bientôt
modif ier ces condit ions init iales. En effet son action
auprès de I 'Armée d'Afr ique consistait  à renforcer en
infanter ie une colonne bl indée engagée sur un i t iné-
raire part icul ièrement dif f ici le aux chars.

L'ennemi, sol idement instal lé sur une crête boisée,
s'appuie sur les Hauts de la PARERE. Les l isières
dominent nettement toutes les posit ions f rançaises.
L 'ensemble du disposi t i f  a l lemand est  occupé par
l 'école des Sous-Off iciers de Colmar, éléments hit lé-
r iens fanatisés, prêts au sacri f ice. Dès le premier
contact, I 'adversaire oppose une résistance tarouche
et semble décidé à résister sur un terrain part icul ière-
ment favorable à la défense.



Le 28 septembre au peti t  jour, la montagne se
révei l le sous un ciel gris, les nuages s'accrochent au-
sommet et les éclatements de nos obus se confondent
avec le broui l lard qui  couvre le sol .

Le Commando VERDUN prend posi t ion à SO
mètres à peine de I 'ennemi. C'est à cette unité de la
Br igade gue reviendra en premier I 'honneur de
" stopper " les contre-attaques al lemandes.

A peine instal lés, nos hommes subissent de violents
t irs de mort iers, signes avant-coureurs d'une prochaine
attaque. A 11 heures une attaque al lemande fort vive
menée par deux compagnies est repoussée. De nou-
vel les attaques échouent devant nos feux entre 1g et
17 heures.

L 'ennemi prouve ainsi  I ' importance qu' i l  at tache à
ces posit ions.

Pour les Al lemands, i l  s 'agissai t  d ' interdire les axes
menant vers les crêtes des Vosges et d,empêcher les
Français d'entrer en Alsace. A cet effet i ls disoosaient
de troupes d' infanterie spécialement adaptées à cette
mission et appuyées par des chars et de I 'art i l ler ie.

Dès ce jour I 'opération changeait d'aspect ;  i l  ne
s'agissai t  p lus d 'engager un ou plusieurs Commandos,
mais selon toute vraisemblance de faire intervenir
I 'ensemble de la Brigade, le groupement bl indé en
ayant un besoin absolu.

Le même jour, le 28 septembre, le Commando
IENA (Capitaine ARGENCE) du Bataif lon METZ (Com-
mandant PLEIS), prend posit ion sur le mamelon boisé
au-dessus de l 'étang. Le Lieutenant STREIFF attaque
un poste al lemand le lendemain dans la mat inée en
s'appuyant sur le f lanc droi t  de VERDUN.

_ Sous une pluie battante, dans le froid qui les
pénètre, nos hommes t iendront. l ls n'ont pas de
casques, pas de couvertures ; les toi les de tente même
leur font défaut. Certains sont en short et en
espadri l les. Les casques n'arr iveront que le 2 octobre
au soir et le Capitaine pELTRE, adjoint du Comman-
dant ANCEL, 'sêra tué par un éolat d'obus ,on les appor-
tant, en même temps que 4 fusi ls-mitrai l leurs.

.  .  Cependant I 'ennemi,  nul lement découragé par ses
échecs successifs des jours précédents, ievient une
fois de plus à l 'assaut. Nos hommes sont r ivés à leurs
F.M. qui crachent la mort.  Cette fois encore. les
Al lemands sont repoussés.

A 13.30 h la contre-attaque française doit se
déclencher à son tour. Peu avant I 'heure H. à 19.20 h
exactement, I 'ennemi débouche pour une de ses
attaques habituel les. Une fois de plus i l  est énergique-
ment repoussé par les feux col iugués des nôtres,
appuyés par les chars du Commandant de MAISON-
ROUGE (2e Cuir.).  A 13.30 h, très précises, après une
courte, mais très violente préparation d'art i l ler ie, nos
hommes bondissent en avant ;  I 'attaque est effectuéepar deux sections. Celle de gauche parvient à la
l isière ouest du Haut de I 'Alouette. Ses pertes sont
séyÈres (10 morts et 15 blessés, dont I 'aspirant OLI-
VIER), mais la section s'accroche au terrain. Celle de
droite progresse normalement vers le bois dont el le
nettoie les abords à la grenade. El le prend posit ion à
la l isière, tandis qu'un char qui s'était  hardiment porté
dans le bois, détruit  les nids de mitrai l leuses ennemis.
Vers 17 heures la progression est arrêtée. La section
de gauche s' instal le défensivement face au nord-est.
La progression de la section de droite ayant produit
un vide dans le disposit i f ,  celui-ci  est comblé Dar une
section du Commando VALMY (Capitaine GANDOUIN)qui se trouvait en réserve.

A la tombée de la nuit  les hommes du Commando
BARK, harassés, sont rel,evés par l ,ensemble du
Commando VALMY et la deuxième section de VIEIL
ARMAND (Lieutenant cERBER).

Au mil ieu d'eux, les hommes aperçoivent les
si lhouettes de nos trois aumôniers, I 'abbé BOCKEL. le
P. BONNAL et le pasteur FRANTZ, qui passent
entre les sapins sans souci des bal les et des obus.

Au cours de la journée le p.C. avancé du Colonel,
au Bois-le-Prince, est repéré par I 'ennemi et fait
I 'objet de fréquents t irs de mort iers.

La nuit tombe peu à peu sur le champ de
batai l le. Au mil ieu des entonnoirs et des caoavres
ennemis déchiquetés, les hommes du Commando
VIEIL-ARMAND traversent ,au pas de gymnastique, à
découvert,  le terrain en arr ière de la posit ion qu,i ls
vont occuper sur la crête près de l 'étang.

Çà et là que' lques éclatem,e,nts d'obus de mort iers,
quelques coups de feu, rompent le calme de ce soir
de batai l le. Là-bas, au fond de la val lée. à I 'ouest. lepeti t  vi , l l rage de rFerdrupt, à I 'est Ramonch,amp, tous
deux paisiblement étalés le long de la Moselle.

Face à la terre d'Alsace se dessine le versant
ouest du Ballon d'Alsace et au delà nous devinons
I 'Alsace que tant des nôtres ne reverront pas !

Le 5 octobre au matin, le Lieutenant-Colonel
JACQUOT prescri t  un mouvement en avant, mouve-
ment qui s'effectue sous les ordres du Commandant
BRANDSTETTER, auquel le Commandant pLEIS vient
de céder le commandement du secteur. Cette ma-
noeuvre permet I 'occupation de l 'éperon boisé prolon-
geant vers le sud nos posit ions du Haut de la parère,
nous donnant ainsi un observatoire naturel avec vueplongeante sulRamon'champ ,et la ro.ute d,u Col de
Bussang. Aucun mouvement de l ,ennemi ne peut plus
nous échapper.

A dix heures les sections s'élancent. Le Lieutenant
SF.RBFR. occupe le sommet gauche du disposit i f  qui
s'éte-nd à angle droit  sur le versant oriental tenu par
la 3ème section du Lieutenant LEHN et la quatr ièhe

Le 30 septembre le Commando BARK
l igne ;  CORREZE retève tENA.

Le 2 octobre le Commando RApp
FISCHER) prend posit ion et relève la
CORREZE qui était  montée la vei l le.

monte en

(Capitaine
Compagnie

Le 3 octobre, reconnaissance et préparation d,at-
taque. Le Lieutenant-Colonel JACQUOT donne le
commandement de deux groupes d'attaque au chef
de batai l lon PLEIS. Le groupe de gauche, consti tuépar les Compagnies RApp et KLEBER en Dosit ion
défensive, se porte sous la protection des chârs à la
l isière orientale du bois de I 'Alouette. pendant ce
temps, le groupe de droite fourni par BARK. enposit ion défensive face au Sud, à la l is ière sud-est du
Bois-le-Prince occupera face à I 'Est, le chemin de
terre. qui le mettra à l 'al ignement du groupe degauche.

Le 4 octobre, le Commando BARK (Capitaine
GOSSOT) relève VERDUN. Dans la matinée. Ie venrqui vient d'Alsace, balaie le broui l lard qui recouvre le
champ de batai l le et pour la première fois, permet
de découvrir tous les détai ls du terrain.

Après être descendu des l ignes, le Commando
KLEBER (Capitaine LINDER) se t ient en réserve dans
les tai l l is du Bois-le-Prince prêt à intervenir.
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section du Lieutenant ROYER. Le front suit  exacte-
ment la l is ière de la forêt  en direct ion du sud. Le
Commando VALMY assure la couverture sur I 'ai le
droite. Le Lieutenant PICARD se t ient en réserve sur
le mamelon occupé précédemment par le Lieutenant
GERBER.

Pendant que les hommes de VIEIL-ARMAND net-
toyaient les posit ions fraÎchement conquises, I 'aumô-
nier BOCKEL découvre I 'emplacement où sont enter-
rés nos deux camarades ILTIS et  VIGNE du Comman-
do IENA tombés au cours de I 'engagement de la
vei l le,  en plein dans les l ignes al lemandes.

Au cours de la nui t  les hommes du Lieutenant
GERBER sont accrochés par une forte patroui l le
venant de la c la i r ière et  cherchant à s ' inf i l t rer  dans le
disposit i f  franÇais. En un instant toute la montagne
s'al lume.

Le lendemain vers dix heures du mat in,  tout  est
redevenu calme, pas un coup de f  usi l .  Subi tement,
pendant le passage de la corvée de ravitai l lement, la
posit ion est arrosée par les obus de 88 t irés par des
pièces instal lées au-delà du Mont des Breucheux. Les
éclats de oercutants éclatent sous les branches.
BURTIN, de la quatr ième sect ion,  est  gravement
blessé. Pendant la nui t  les Al lemands dir igent un
très v io lent t i r  d 'ar t i l ler ie,  d 'une courte durée, sur
les pentes tenues par le Commando VALMY.

Le 6 octobre, le Sous-Lieutenant MOREL et 4
hommes effectuent une oatroui l le avec mission de
reconnaître les emplacements des mitrai l leuses al le-
mandes qui  couronnent le sommet des posi t ions
ennemies. Au préalable les chars déclanchent un t i r
d 'ar t i l ler ie sur le Haut de la Parère.  La patroui l le,
accompagnée du Médecin-Lieutenant KANNEL rentre
sans dommage dans nos l ignes après un accrochage
sér ieux. sa mission terminée.

Le 7 octobre, attaque générale en direct ion du
Thi l lot .  A 11.30 h le Lieutenant-Colonel  JACOUOT
décide de progresser vers le Haut de la Parère en
direct ion de la Moselle. Une ooération est montée en
vue de donner la main aux Tabors marocains atta-
quant par I 'autre versant. Le Colonel ordonne d'abor-
der avec souplesse la pente sud du sommet du Haut
de la Parère.

A 11 heures le Capi ta ine DOPFF se lance en
avant. l l  se heurte presqu'aussitôt au feu des avants-
postes ennemis.  Les deux chars légers qui  appuient la
manoeuvre ne peuvent progresser en raison des
abatt is dans la forêt. Le contact est ceDendant
maintenu. permettant ainsi de reconnaître le terrain.
Le Lt-Colonel JACQUOT qui suit  de très près la
manoeuvre,  debout au mi l ieu de ses hommes, est
gr ièvement blessé par une bal le de mitrai l leuse.

A 12 heures le Commando Vtet l -nRUAND est
ramené sur ses bases de départ pour permettre des
t i rs d 'ar t i l ler ie sur le haut de la Parère.

A 14 heures,  le Capi ta ine DOPFF dispose ses
éléments pour un nouveau bond en avant. l l  a Dour
mission

< d'occuper le Haut de la Parère. Pousser en force
jusqu'à la Moselle, faire les jonctions avec les troupes
française venant de I 'ouest. "

L'act ion est menée par la 1ère et la 2ème section
du Commando VIEIL ARMAND et un groupe de
chacune des autres sections.

A I 'heure " H ", I 'attaque est déclenchée. D'un seul
élan les hommes traversent la contre-pente et s'enga-
gent en direct ion du dernier mamelon de la Parère, à
travers I 'enchevêtrement des rochers. L'attaque s'effec-
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tue en l iaison avec un groupement de Tabors maro-
cains qui  opère sur la gauche.

Au mi l ieu des sect ions apparaî t  la mince si lhouette
du Colonel  MALRAUX. l l  sui t  de près ses hommes qui
établ issent la l iaison avec les éléments venus de la
val lée de la Mosel le.

Les hommes dévalent la pente sans mème marquer
un temps d'arrêt ;  la section atteint I 'object i f  f ixé et
remonte la côte, ramenant des prisonniers.

Le succès est comolet :  le Haut de la Parère est
coi l fé et la Moselle, objecti f  de l 'opération, est atteinte.

Le 10 octobre, dans la nuit ,  BARK relève VER-
DUN.

Au cours de la iournée du 11 octobre,  le Général
de LATTRE se rend à I 'hôpital de Luxeuil  et remet la
rosette d'Off icier de la Légion d'Honneur au LFColonel
JACQUOT en présence des Généraux de MONSA-
BERT et de VERNEJOUL. Les honneurs sont rendus
par un détachement du Commando IENA.

Du 15 au 18 octobre les Commandos IENA et
KLEBER, du Batai l lon METZ t iennent les avants-postes
à Ramonchamps, et y subissent de très violents t irs
d'art i l ler ie.

.\
Dans les opérations offensives des VOSGES, la

Br igade Alsace-Lorraine réal isa des ruptures qui ,
sans avoir été d'un rythme accéléré, remplirent leur
rôle. Dans l 'espri t  du Commandement, cette manoeuvre
était  destinée à éviter une action en force de
I 'ennemi dans le Doubs.

Les pertes de la Brigade Alsace-Lorraine,
pendant ces quelques lours : 29 tués, 60 blessés n'ont
pas été inut i les puisque de I 'avis du Colonel  DURO-
SOY, commandant le C.C. de la 1ère D.8. ,  les
résultats escomptés ont été largements obtenus.

Le 10 octobre,  le Capi ta ine BENNETZ-GUERY est
tué par accident en service commandé ; le Capitaine
FIGUERES lui  succède à la tête du Commando
VERDUN.

La Brigade Alsace-Lorraine descend du front
et  re io int  Remiremont oir  e l le cantonne lusqu'à f  in
octobre.

Avant la batai l le décisive qui se prépare, le
Colonel MALRAUX passe dans les cantonnements,
mettant en pleine lumière le devoir  de chacun. A
peine remis de ses blessures, le Colonel JACQUOT
passe en revue certains éléments du Batai l lon Mul-
house. Début novembre, la Brigade quitte cette vi l le
pour établ ir  ses cantonnements en Haute-Saône, dans
le tr iangle Tromaret-Chancey-Sornay où el le séjourne-
ra jusqu'à la rupture du front al lemand au nord du
Doubs.

Le Commando DONON (Lt  SCHUMACHER) const i -
tué en Savoie,  re io int  le Commando VIEIL ARMAND.
L'ensemble forme le Batai l lon MULHOUSE. Le Com-
mando BFLFORT (Commandant DUFAY et Capi ta ine
DOLLFUS) composé d'éléments du maquis des Vosges
et en part icul ier de Belfortains y est également
rattaché.

Le Chef de Batai l lon DOPFF prend le commande-
ment du Batai l lon Mulhouse. le Lt  RONCON le
remplace à la tête du Commando Viei l  Armand.

1

Octave LANDWERLIN.



En position, lors des combals de Bois-le-Prince: l 'arm€ment est international.

Arrivée d'obus sur le
ferme en flammes.

Mont des Breucheux.Une IIOT HISTOR.IQUtr.. .  :TEL A WATERLOO
Il ,1oûs lera îire, Ie narin, totrt it I'heure, au

miliet de la bataille. Kr(tlt est comme le CoIoneI
Jacquot . .  le .  Colonel Passoite,,  parce qu' i l  I  t
blessë trois lois en cin.l jours .,, il n'o peur de
rien. Les Al lenands .ontre-attaqitent, Ieurs mitrai l-
leuses crachent, Ies balles silîlent et Ies mortiets
éclatent. Chacun est (lans son trott. Seuls d.eux sit-
I toueltes émergent: le Colonel facquot, bien sûr, qtt i
bourctlit paisiblement auec ales gens accroupis une
co uersal ion, n . tmphi '  sur les perspecLioes d'une
Europe fulure, et notre am; Kraft qui lral,,erse cal-
mement la l igne de feu pour accomplir je ne sais
quelle liaison. . Eh ! le fiarin, là-bas, s'écrit lacquot
sans mattaaise conscience, reux-lu te planquer !  Ttt
aas nolts laire , 'ebërct at)ec ton pofiPon rouge!'
L'autte, sans se retolrtner, sans même soupçonner
I'ofigine de cet ordre, répond arec n accent q i
Iient à la lois rltt Faubourg'Ilontmartre et de Netr-
r lor f :  .La l [ar i ta Françaiy te di t  m., . t

8 oct.44 - Col des Fourches - La Compagnie Kléber descend des Hauts de la Parère. Les " ahurissants gazo-gènes" qui trois jours plus tôt avaient hissé les hommes de Corravil lers au Col des Fourches, vont les ramenerà Proiselière. Casques de types divers ou pas de casque du tout, armement hétéroclite, inscription FFI sur tecamion qui provient de I 'armée républicaine espagnole, c'est là le label "maquis d'origine" de lâ Brigade.
Tels quels, nous n'étions pas faits pour inspirer conliance aux "Africains" de Ia lère Armée. l ls doutaient de norrevaleur lorsqu'i ls nous ont vu pour la Dremière fois.

Fessey-Dessus - Compagnie lena apres une

1'. B.
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Gomposition de la Brigade Alsace.lorraino à son arrivéo
sur le front des Vosges

Colonel .BERGER" - André MALRAUX
Lieutenant-Colonel - Pierre E. JACOUOT
commandants: André cHAMsoN - BBANDSTETTÉR. dir SCHATZ|. - Lt Bernard METZ,

Bdrlllon Slrulbourg (recrutés en Oordogne, Corràze, Hte-Vienne)
Commandant DlÊNER-ANCÊL
Commandos: - Verdun : Cap. GUERY - Cap. FIGUIERES

- Valmy : Cap. GANDOUIN
- Ba,k : CaD. GOSSOT

E lecti l: 600 hommos environ.

B.tllllon ll.lt (venant de Toulous€, des Basses-Pyrénées, du Gers, du Lot, du Lot-ot-Garonne).
Commandant PLEIS
Compagniss: - lénâ: Cap, ARGÊNCE

- Ney : Cap. BUON
- Kléber: Cao. LINDER
- Rapp : Cap. FISCHÊR
- Corrèze (Lt MAXIME)

Effecti l: 500 hommgs environ.

B.t lllon llulhour. (avec csux de Savoie, Haute-Savole, Haute-Saôns, Bglfort).
Commandant DOPFF
Commandos: - Donon : Lieutenanl SCHUMACHER

- Vieil-Armand: Lieutenânt RONCON
- Belfort: Cap. DUFAY - Cap. OOLLFUS

Effectit : 500 hommes environ.

Les Aumôniers de la Brigade

Pastqur Frantz

Abb6 Bockel Pasteur w9193 Père Bonnal
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Au repos à Remiremont,
octobre 44...

ll i r:
Ërblc s

CIA}IS LA

A Remiremont devant le P.C. du Batai l lon Strasbourq.

l ; icrnecr r
drr arrd$.

è L (;r.,.

loaÈlr l(.

''i
, l

:aln?

|| ] '* L kl&..

{ t r t - ta- I . ,

-T {i.r ".
L,Aspirant Leyenberger, tué à Gerstheim, et Augustin
Morgenthaler, tué à Ballersdorf.

I ' t ts  le J i t t  o( lobt t :  l l , lu Br igtdc [  ) !  uu 1(ras à ] l (  t i t ( tùoùt ot : t  ( l lc  6t  tn l in lqui f /c dt  ntul ,  r lu
1ùoi t t r  bol t r  Lt  qt t i  ( t l  r lc  I lnbi l l tnt tnt ,  .ût  l 'drncùrcùt t t  I t  nt l t : r i t l  aulontobi le tcstcnL incl t tngls.

I 'ui t ,  t l Ic *t journr t lut ' l t1ur:s.stutairtc.s lans l ts cntiront l(  ()]aÀt' ,  t l  lol t t  ( t l  fa1t ' t l i  Ût! \oùt insl)t tc,
l ioù rc l i rnt Prt lc à 11 bu)l i)  tn l ignc, rc r l tcl lc lcra It :  22 noi,tnbrt ]911.

. . .  puis dans les environs de Gray

Novembre
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44 Oiselây près de Fretigney (Haute-Saône).



Froideconche -  Les voi lures .  br igadê "  de tous types, y compris les c i ternes

Au repos quelques-uns de verdL.tn.

Capi ta ine Bi jon (père). L rnlendance sui t .

et deux de lena. Les l ieutenanls Maurel et Coltaine. l l  passait pour le Commissaire
peuple.
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20 novembre 1944

de boue. Vers une heure du mat in une patroui l le
ennemie s'approche et manifeste sa présence par un
coup de "  Panzerfaust "  d i r igé sur un char délà
démol i .

Les convois français passent sans interruption.

Au cours de la nui t  le Commandant DOPFF
inspecte les emplacements de son Batai l lon.

Le 24, à 7 heures du mat in,  I 'ennemi se montre
part icul ièrement agressif .  Un convoi est l 'obiet d'un t ir
de mort iers venant du bois, les mitrai l leuses lourdes
du convoi attaqué ouvrent le feu sur les groupes
ennemis oui  se t iennent à I 'orée de la forêt .  A 10
heures, le capitaine LINDER attaque à la tète de ses
hommes, au nord du bois, appuyé par les chars
légers : i l  faut à tout prix donner l ibre passage à
deux convois immobil isés près d'un transformateur en
ruines.

La section BAUER tombe sur une forte résistance
al lemande, tandis que la sect ion CHAMBEAU pro-
gresse normalement, appuyée par les trois chars
légers. Grâce à cette opération et malgré les t irs des
mort iers ennemis dir igés sur la route, les convois sont
dégagés et poursuivent leur route.

A 13 heures,  le 152e R. l .  v ient  re lever le Comman-
do LINDER dont I 'act ion avait arrêté I ' inf i l t rat ion de
I 'ennemi et  permis au ravi ta i l lement de s 'acheminer.
L 'act ion se solde par un tué (Caporal  BRISEBOIS) et
I  b lessés dont le capi ta ine LINDER qui  est  évacué. Le
Capitaine FISCHER prend le commandement. l l  est
lu i -même blessé le soir  du même jour et  ren'placé
par le Capi ta ine MEYER.

Le Commando BELFORT (Cap. DOLLFUS) se porte
sur Belfort en vue de part iciper aux opérations qui s'y
poursuivent et notamment aux combats do rues.

Les 3 sect ions de VIEIL-ARMAND et le Commando
DONON, restent en réserve dans le vi l lage de Courte-
levant où est  également instal lé le P.C. du Btn.
MULHOUSE. Le Btn.  STRASBOURG cantonne le 24
au soir en terre alsacienne, à Bisel.  Le 25 novembre
dans la soirée, la Brigade atteint Carspach, ot l  el le
subi t  un t rès v io lent t i r  d 'ar t i l ler ie.  El le cantonne à
Altk i rch.

*;
Altkirch respire à peine. El le semble se révei l ler

d'un mauvais rêve de 4 années. Cette nuit  el le n'est
pas encore au bout de ses peines. Autour de la vi l le,
les Al lemands résistent.  l ls  t iennent d 'une part ,  au
Sud, le carrefour des routes de Dannemarie, Carspach
et, d'autre part,  tous les environs nord et ouest de la
vi l le.  Al tk i rch,  dans la nui t ,  a I 'aspect d 'une
ci tadel le,  autour de laquel le,  dès le lendemain,  va
se dérouler la batai l le.

Le 26 novembre, la Brigade est étalée dans le
secteur entourant Altkr ich. L'opération, ce jour, se
développe de part et d'autre de la vi l le, au nord, etr
direct ion de Burnhaupt et  à l 'ouest en direct ion de
Dannemarie.

A I 'aube, le Batai l lon STRASBOURG reçoi t  l 'ordre
de se tenir  à la disposi t ion du C.C.4 de la 5ème D.B.
à Carspach.

Pénétration en Alsace
14 novembre 1944 I Un espoir fait  vibrer le coeur

de la 1ère Armée Française. Ce mois si froid et si
sombre al lai t  permettre au Général BETHOUARD de
rompre le disposi t i f  a l lemand au nord du Doubs.

Dès le soir  du 21 novembre, le Général  de
MONSABERT signe I 'Ordre Général  45 dans lequel  t l
annonce à ses troupes I 'arr ivée des éléments de la
1ère Armée Française sur le Rhin "  grâce aux
longs efforts et aux durs sacri f ices des 3e D.l .A., 1ère
D. l .M..  1ère D.8. ,  Groupements des G.T.M.,  et  des
éléments non endivisionnés, que parei l  résultat put en
part ie être obtenu. "

La batai l le,  du 2ème Corps, menée depuis mi-
septembre avait été destinée à aspirer les réserves
ennemies dans les Vosges, act ion épuisante à laquel le
la Brigade Alsace-Lorraine avait pris une part
importante. Le cimetière de Froideconche en de-
meure le témoignage.

Au nord,  la 2ème D.B. du Général  LECLERC,
rattachée à la 7ème D.l.U.S., se rue sur Strasbourg
qu'el le dél ivre le 23 novembre 1944.

.l

En Haute-Alsace, la persistance du mauvais temps
gêne considérablement les opérations, retarde I 'arr ivée
des renforts et interdit  le ravitai l lement. La défense
al lemande se raidi t .

Tandis qu'au Sud de I 'Alsace, la 1ère Armée
Française atteint ses objecti fs, le Commandement
al lemand lance de puissantes contre-attaques en di-
rect ion de la frontière suisse pour tenter de couper
I 'axe de marche du 1er Corps,  l l  s 'agi t  de la route de
Del le,  Courtelevant,  Seppois,  vér i table cordon ombi l ical
qui rel ie les avants bl indés au reste de I 'Armée.

Le 21 novembre, la Brigade ALSACE-LORRAINE,
cantonnée en Haute-Saône, reçoit l 'ordre de faire
mouvement en direct ion du front.

Le 23 novembre, à Flor imont,  le Chef de Batai l lon
DOPFF, commandant le Batai l lon MULHOUSE, reçoi t
pour mission de :

"  empêcher I ' inf i l t rat ion ennemie venant du Nord
par le bois de Seppois,

( garder l ibre le tronçon de la route traversant le
bois de Seppois,  pour le passag€ des convois.  "

Moyens :
1 Commando (KLEBER - Capi ta ine LINDER)
1 Sect ion (VlElL-ARMAND - Lt  PICARD)
3 Chars légers.

;r,

A deux pas de l 'Alsace, dans une nui t  noire et
boueuse, tandis que la 1ère Sect ion de VIEIL-
ARMAND (Lt .  PICARD) s ' instal le défensivement au
carrefour de la route de Rechesy-Lepui, le capitaine
LINDER, dont la Cie est rattachée au Btn. MUL-
HOUSE, se porte sur le point  menacé qu' i l  t rouve
totalement dégarni.  Rapidement i l  met son disposit i f
en place. La 3ème section patroui l le dans les bois
aux abords de la route qui disparaît sous une couche
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Dans ce secteur trois act ions simultanées sontconçues par le Colonel SCHLESSER, ayant pour butd 'occuper_ Dannemarie,  l 'une par I 'axe pr incipale
Carspach-Dannemarie, les deux autres par lbs roures
sud et nord, convergeant sur Dannemarle, la base dectépart étant Carspach. La Brigade a pour mission :

" Soutien de chars de la Se D.B. agissant sur I 'axeprincipal Altkirch-Dannemarie ainsi qué sur les routesnord-sud convergeant vers cette local i té. "
La mise en place se fait  rapidement. Les hommes

cle la Brigade montent sur les chars, avec une sectionde la Légion Etrangère

section de VERDUN pousse résolument en avant sansrencontrer de résistance et parvient au vi l lage deHaguenbach où el le se heurte à un barrage deplusieurs armes automatiques. Cette résistance eit  trè.tvi te réduite.

Les chars arr ivent à I 'entrée de la local i té etdébouchent sur le canal  du Rhône au Rhin oourassurer la tête de pont. Le premier char vieni depasser lorsque le pont saute derr ière lui,  mars seraaussitôt ré_tabl i  par une compagnie du i0.îème Régi_ment du Génie ; ce sera chose faite dans la soirée.
L'ennemi retranché dans la tui ler ie, ouvre le leu,blessant deux hommes près du pont. Une rapide
intervention de I 'aspirant LEyENBERGER permet lacapture de 15 Al lemands. Le Lieutenant BERNARDpousse une reconnaissance en direct ion d'Uberkumen
et ramène un prisonnier.

Tandis que se déroule s imultanément la manoeuvre
sur Bal lersdorf et cel le de Haguenbach, l 'élément
bl indé soutenu par le Commando VALMy poursuit saprogression sur le chemin forestier de Vordergod etde Hasenberg, débordant Bal lersdorf par le nord. l latteint dans la soirée la ferme Ziegelscheuer auxabords immédiats de Dannemarie.

.  l l  est  16 heures,  VALMY a déjà perdu unevingtaine d'hommes, tués et blessés par les feuxennemis provenant du viaduc situé en face de laferme Ziegelscheuer.

Le Lieutenant DUBOURG, blessé, est évacué.

Au matin de ce même jour, à l ,est d'Altkirch,I 'attaque se développe en direct ion de Burnhaupt.
D_{! I 'après-midi,  deux commandos (VIEL_ARMAND

et DONON) du Btn MULHOUSE, sd portent surAspach, près d 'Al tk i rch,  avec mission de: '
(  protéger le f lanc droit  des unités bl indées enprogresston, nettoyer le bois au sud_est du vi l laged'Aspach. "

Moyens :  Deux Commandos, VIEIL-ARMAND et DONON
Au cours de la marche d approche, le soldatZUNDEL saute sur une mine. i l  esi  tué sui  le-  

"orp.Dans la soirée, une fract ion du Btn MULHOUSE,composée des commandos DONON et KLEBER, seporte sur Bal lersdorf,  base de départ pour I 'attaqueprévue pour le lendemain
Le Commando VIEIL ARMAND du Lieutenant RON.CON est dir igé sur Haguenbach, la 4ème Sect ion duCommando, commandée par le Lieutenant R-O1ER seporte sur la crête à S0 mètres, en deça du pont dechemin de fer de la route Carspach-Ful le ien.  Samission consiste à protéger les éléments avancés deotrnOes dont un char avai t  sauté sur une mine. Lasection s' instal le défensivement à gauche du coude dela route, face au bois Dockenberg.
La journée du 26 a été caractérisée:

o par une action part icul ièrement violente et inces_sante d'une art i l ler ie al lemande nombreuse et act ive,à Ballersdorf en part icul ier, où plus de 500 arr ivéesd'obus ont été enregistrées dans le mil ieu oeI 'après-midi .
o par l 'acharnement apporté par I 'ennemi à ladéfense de Ballersdorf,  dernier vi l lage couvrantle bastion de Dannemarie. Le seul off icier ennemlsurvivant déclare avoir reçu pour mission ootenir  le v i l lage à tout  pr ix.
o par le nombre relat ivement élevé des prisonntersqui s'élève à 650 dont plusieurs off iciers.

Toute la nui t  du 26 au 27, les posi t ions f rançaisesqui viennent d'être occupées autour de la ,erme

L'attaque se déclanche à g.g0 h. Deux colonnes
blindées poussent, I 'une en direct ion du nord, l ,autre
en direct ion de Ful leren. Celle du nord est appelée àse scinder à 2,5 km à I 'est de Ballersdorf.

VERDUN et VALMY débouchent au carrefour nord
de Carspach et sont aussitôt accueil l is par un violent
t ir  de mort iers venant des ondulat ions nord_est, domi-
nant Ia route et où I 'ennemi dispose de bonsobservatoires et de posit ions de t irs lavorables auharcèlement.

La progression se poursuit néanmoins, car la
mobi l i té de la colonne la rend moins vulnérable.  Les
g9l:.  à droite et à gauche de la route groui i lent
d'Al lemands.

Arrivé à la bifurcation de la route de Hagenbach,
un peloton de chars, appuyé par le Commando
VALMY, (Capitaine cANOOUIN) et une section deVERDUN (Lt .  BERNARD, Asp. LEYENBERGER), se
fraie un chemin à travers les obstacles seméé par
l 'ennemi au cours de sa retraite, dans le bois de
Carspach, à la hauteur de la maison forestière.

Pendant ce temps, deux sections du Commando
VERDUN poursuivent leur progression vers Ballersdorf.

.  Vers 12.30 h, nos troupes qui ont déjà perdu 3chars, arr ivent à hauteur de la chapelle, à I 'entrée de
Ballersdorf,  où el les se heurtent à une forte résistance
ennemie.

La sectio. n de I 'Aspirant MALNORY se déploie aunord du vi l lage avec mission de manoeuvrer lesrésistances al lemandes et de leur interdire la sort iesur Dannemarie.  La sect ion de l ,Adjudant GUERMANN
se porte par le sud à I 'extrémité ouest du vi l lage eten entreprend le nettoyage. Certaines maisons occu-pées par I 'ennemi, offrent à celui-ci  de magnif iques
champs de t ir .  Presque chaque habitat ion est transfor-
mée en Blockhaus. Les S.S. ont pris soin de s'enfer_mer dans les caves avec les habitants, obl igeant noshommes à prendre de sévères précautionJ pour nepas atteindre les civi ls. Le vi l lage est enlevé matsonpar. maison. L'Aspirant MALNORY est blessé ; en se
q9f!?t_à son secours, te sotdat Augustin MORGEN_
THALER est tué d'une bal le de mitrai l leuse. LeCapitaine FIGUIERE trouves la mort en abordant levi l lage de front.

A 16 heures, Bal lersdorf est l lbéré. Soixante prison_
ni€rs se rendent, dont un chef de batai l lon. Unlmportant matériel,  dont deux canons de gg, restesur le lerrain.

. .  Cependant, à la même heure où se déroulait
J.qu?9ge de Baltersdorf,  t 'étément bl indé, appuyé par
VALMY et une section dê VERDUN auanc" surHaguenbach et arr ive au cheinin forestier menant àDannemarie.

Les sections descendent des chars et poursuivent àpied. Tandis que VALMy se rabat sur Dànnemarie. la
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Ziegelscheuer sont violemment prises à part ie par
Iart i l ler ie al lemande dont Dannemarie est l i t téralement
ceinturée- Les unités sont mises en place au cours de
la nuit ,  prêtes à foncer à lâube. Dannemarie apparait
comme un bâstion sériêusement lenu.

A 8.30 heures, les bl indés reparlent en direct ion de
lusine. couvrant la progression de I ' lnlanterie. Les
secl ions CHAMBEAU et EAUER Doussenl en avant le
long de la l igne de chemin de fer.  L 'ennemi réagi t
vigoureusement et semble décidé à tenir.  L' infanterie
lrançaise se déploie de part et d aulre de la route.
Malgré la nuit  passée sans abris et sans repas chaud.
les Commandos se battent magnif iquement.

Les aulos-canons al lemands embusqués dâns les
ve.gers se démasquent et font leu de toules Ieurs
pièces, mais ne parviennent pas à briser l 'élan des
nôtres. Linfanterie progresse par bonds.

Dès le débui de Iattaque le Commandant ANCÊL
est blessé et évacué. Le Chel de batai l lon DOPFF
Prend le commandement.

Les commandos DONON et KLEBER qui se
trouvaienl en rése e s intègrent dans le disgosit i f
d attaque et abordent la local i ié lace au sud.

l l  fâut plusieurs heures de combat pour réduire
I ennema au si lence.

En abordant les premières maisons, le Capitaine
GANOOUIN esl blessé, le Lieutenant MOTTI prend la
léte du Commando VALMY.

De nombreux Al lemands se rendenl.

BARK lait  sâ jonction avec VALMY à Ientrée
nord-est du vi l lage, le Commândo DONON s'y engouflre
oar le sud.

Nov. 44 - Courtelevant - Compagnie Vaeil-Armand - Balai l lon Mulhouse.

La défense ennemie est surlout à bâse de canons
anlichaG el de bl indés. Les t irs d interdicl ion de
Iarl i l ler ie al lemande sont des Dlus violents. L'at-
taque se déroule normâlement malgré Iopiniâtre résis-
tance à laquelle les nôtres se heurtent. Vers midi,  les
premiers éléments tranÇais arravent vers l 'égl ise et font
sauter les dernières résisiances ennemies. Une demie-
heure après, D6nnèmarl9 e8t entlèremont ênlrs not
maln!.

Les éléments de la Brigade Alsace-Lorraine
sinstal lent défensivement âux sort ies de Dânnemarie
et s emparent d un important matériel dont un train
bl indé.

L ennemae est obl igé de céder une posit ion
âpremeôt détendue. Après la chute de Dannemarie,
basl ion cenlrâl de la l igne Rougemont-Seppois et le
franchissement du canal en plusieurc points, l 'ennemi
est contraint de bal lre en retrâite. La Derte d'une
posit ion pour laquelle i l  avait  prélevé une part ie
importante de ses moyens en désorganisant dautres
secteùrs, lobl ige à évacuer la Haute-Alsâce.

jlr

Le disoosi l i l  al lemand esl disloaué.

La mânoeuvre sur Dannemarie contr ibue à l 'ouve.
iure de la route de Bellort qui est d'une importance
vitâle pour les troupes françaises engagées :n Al-

Dans cette opération, menée avec tant d'achaÊ
nement, la Brigade Alsace-Lorraine a payé un lourd
tr ibut  de sang: la reconquêle de lâ terre dAlsace
â coûté cher à ses l i ls.

Octave LANDWERLIN

!

Les restes de I 'armée al lemande en déroute
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En pénétrant en Alsace.

Nov 44 - Lâ gâre de À,4ulhouse. 26 nov. 44 -
Dans Altkirch
à peine l ibéré
les habitants
effacent les
slogans nazis.

Déc.44 -  La Compagnie Kléber à
la sort ie d'une messe d'act ion de
grâce en l 'égl ise Saint-Etienne de
Mulhouse.

ORDRE GENERAI N" 25

ofFrcrERs, sousoFFlctERs, soLDATs
DI LA BRIGADE ALSACE LOSRAINE

ù céo&doÊ vrNNUour

Pr isonniers al lemands à Attk i rch.

Les tombes de nos camarades à Altkirch.
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Strasbourg,
notre obsession

Le 23 novembre 1944, faisant hisser le drapeau
français à la f lèche de la Cathédrale de Stlasbourg,
le Général LECLERC signif iai t  que la 2e D.B. venait
de l ibérer la Vi l le.

Libération audacieuse, consol idée du 23 au 27
novembre par les F.F.l .  du Cdt François, lormés dans
I 'ombre depuis de longs mois.

Le 28 novembre, la 3e D.l .  de la Vl le Armée
américaine venai t  remplacer la Div is ion LECLERC
à Strasbourg.

La Division LECLERC poursuivait  son offensive vers
le Sud, tentant sans succès d'atteindre Colmar dans
un mouvement symétrique de celui tenté également
sans succès depuis Mulhouse par la 1ère Armée
Française du Général DE LATTRE DE TASSIGNY.
Celle-ci venait de l ibérer Mulhouse et le Sud du
département du Haut-Rhin, en une batai l le dans
laquelle la Brigade Alsace-Lorraine avait été durement
engagée.

11

L'arr ivée à Strasbourg, touiours le 28 novembre,
du Commissaire Régional  de la Républ ique, Char les
BLONDEL, et du Préfet du Bas-Rhin, Gaston HAEL-
LING, manifestait  certes la volonté du Gouvernement
provisoire de restaurer la légal i té républicaine en
Alsace, mais ne consti tuait  pas un contrepoids sensible
à la présence mil l talre amérlcainê.

D'où, le 30 novembre, le message de Charles
FREY au Général DE LATTRE, le suppliant d'envoyer
à Strasbourg des forces françaises, précisant ;  r  pal
exemple des brigades alsaciennes ".

Cette demande al lait  dans le sens des ambit ions
du Général DE LATTRE, un pêu Jaloux de n'avoir
l ibéré " que " Mulhouse, alors que LECLERC avait
l ibéré Strasbourg.

Quant aux volontaires et aux chefs de la Brigade
Alsace-Lorraine, poursuivre dans le Bas-Rhln les com-
bats en cours dans le Haut-Rhin parachèverait  I 'ac-
complissement de la mission assignée dès 1943 par le
Comité Directeur de la Résistance Alsacienne au
Groupement Mobile d'Alsace Sud, dont le réseau
clandestin et les maquis avaient formé la Brigade
Alsace-Lorraine.

L'ordre du Général DE LATTRE de faire mouve-
ment sur Strasbourg fut porté à André MALRAUX qui
commandait la Brigade, par André CI-IAMSON, avec
le commentaire :  n l l  taut que la 1ère Armée soit
présente à Strasbourg. El le le sera avec une Unité
dans laquelle tous les Alsaciens se reconnaissent ".

Le 5 décembre 19M, transportée par les véhicules
de la ' lère Armée, la Brigade contourne les Vosges et
arr ive à Strasbourg, fêter la Saint-Nicolas, avec ses
trois Batai l lons " Strasbourg ", n Mêtz ",  * Mulhouse ' .

Le 7 décembre, le Colonel BERGER (André MAL-
RAUX) et le Colonel P.E. JACQUOT instal lent le
P.C. de la Brigade au Roseneck, en face du P.C. des
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F.F. l .  de Strasbourg,  soul ignant ainsi  leur communauté
d'action et d'obiecti fs.

f*

Le dimanche 17 décembre 1944, la Brigade Al-
sace-Lorraine et ses chefs sont conviés à la première
messe que célèbre, dans sa cathédrale retrouvée, Mgr
Charles Eugène RUCH, évêque de Strasbourg.

Réfugié à Trél issac, près de Périgueux, i l  avait
manifesté avec intransigeance son refus, dès 1940, d€
I 'annexion de fait  de I 'Alsace et plus tard de la
col laboration pratiquée par le Gouvernement à Vi-
chy.

Le 14 décembre, i l  avait  fait  sa première visi te au
Mont Ste-Odile, où une section du Commando IENA
de la Brigade lui rend les honneurs.

Le 17 décembre était  le oremier dimanche suivant
la fête de sainte Odile, patronne de I 'Alsace. Dans
I 'homél ie que l 'évéque lu i  avai t  demandé de pronon-
cer, Pierre BOCKEL, I 'un des Aumôniers de la
Brigade Alsace-Lorraine et qui en fut un des fonda-
teurs, soul igna la coincidence symbolique de cette
fête et de I 'acte en train d'ètre accompli  dans la
Cathédrale de Strasbourg par ceux qui, " dans cette
vi l le même ou en exi l ,  avaient résisté, souffert,  lutté et
prié pour que I 'Alsace revive dans la l iberté fran-
çalse ".

Dans la nef de la Cathédrale, aux côtés de
quelques chefs de la Résistance alsacienne, du Géné-
ral SCHWARTZ, Gouverneur Mil i taire de Strasbourg, êt
d'un représentant du Commissaire Régional de la
République, se tenait André MALRAUX dans sa fentai-
sistê tenue de Colonel d'aucune arme.

.1

Mais, nous ne savions pas encore que, la vei l le de
ce culte d'act ion de grâce et d'espérance, c'est-à-dire
le 16 décembre, le Maréchal von Rundstett venait de
lancer I 'offensive des Ardennes.

Et nous n' imaginions pas que, dix jours plus tard,
la stratégie du Général Eisenhower comporterait
I 'abandon de Strasbourg pour raccourcir le front de
défense al l ié ;  que s'opposant au Commandant Suprê-
me des Forces Al l iées, le Général de Gaulle et le Gé-
néral de Lattre décideraient de conserver Strasbourg
dans un disposit i f  mil i taire purement français.

Entre le départ d'Alsace de la Division Leclerc le
30 décembre en direct ion du Nord de la Lorraine où
pouvait déferler I 'offensive al lemande venant des Ar-
dennes et I 'arr ivée, le 4 lanvier, des premiers élé-
ments de la 1ère D.F.L. et de la 3e D.l .A., le lront de
50 km, al lant de Gambsheim par le Port du Rhin
jusqu'à Rhinau, serait  tenu par trois cents F.F.l .  du
Cdt François, deux escadrons de la Garde Mobile et
la Brigade Alsace-Lorraine.

Ainsi,  la Brigade Alsace-Lorraine, si  el le n'avait
pas l ibéré Strasbourg, aurait  le redoutable honneur
de défendre la Vi l le contre le retour des troupes
ennemies et les représai l les de la Gestapo.

Bernard METZ
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24 lovembre 44 Première revue des troupes par Leclerc, place Kléber, le lendemain de la Libération.



Le Générâl de Gaulle passanl en revue un détachement
de la Bragâde à Strasbourg.

Le Général Schwa.tz, Gouverneur mil i taire de Stras-
bourg, et le Colonel Berger passent en revue un
Commando de la Br igade.

Le Lt Streif ,
tué en sautant
sur une mine
au Monl Ste-Odile.

Déc 44 - Placê Kléber - Le Colonel Berqer en conversal ion le Pâsteur Weiss,  Aumônier de la Br iaâde.

Déc. 44 - Devant lâ mâir ie de Strasbourq.

Déc. 44 - Schirmeck féle sa l ibération. Faule de fanfa.e.  o l  c\âr le la Marsei l la;se.

Laccuei l  des Alsaciennes à Schirmeck.. . . . .  et  à Westhol fen.
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Dans Strasbourg et ses faubourgs, déc. 44 eljanvier 45

A Neuhof - La Compagnie Valmy du Batai l lon Strasbourg. CHR - Batai l lon Strasbourg.

Batai l lon Strasbourg - E.M. Photo de famil le - Portai l  Sud de la Cathédrale.

Le Cap. Gandoin et qLielques olf iciers de la Compagnie Valmy du Batai l lon Strasbourg.

Le Colonel Jacquot et quelques off iciers décorés. Le Colonel Jacquot décorant le Lt Innocen!.
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Déc. 44 -  Strasbou rg-N eu h of  -  Compagnie Bark -  Batai l ton "Strasbourg"
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Janvier 45 - Strasbou rg-N eu h of - Remlse de décorations par le Colonel Jacquot.
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Décembre et janaier 1944-1945

, En vue de renforcer la défense de Strasbourg, la
Brigade ALSACE-LORRAINE est dir igée sur cette vi l le.
El le est la première unité de la 1ère Armée FranÇaise
entrant dans Strasbourg l ibéré. El le relève de l ,autori-
té du Général SCHWARTZ, Gouverneur intérimaire de
Strasbourg.

Le Colonel MALRAUX, à son arr ivée, instal le son
P.C. à Strasbourg, au Roseneck, tandis que les
Batai l lons de la Br igade stat ionnent entre Lingolsheim
et Strasbourg, consti tuant les réserves stratégiques sur
les axes d'approche, prêts à intervenir sur les secteurs
menacés de la v i l le.

Le 13 décembre, le Commando IENA, sous les
ordre du Lt ST,REIFF, fait  mouvem.ent sur le 'Mon,t Ste-
Odile pour y effectuer une opération de nettoyage et y
établ ir  ses cantonnements. La première section rend
les honneurs à Mgr. RUCH, Evêque de Strasbourg,
lors de sa première visi te au Monastère l ibéré.

Au cours d 'une opérat ion de déminage, près du
Monastère, le Lieutenant STREIFF est tué par une
mine.

Par la sui te le Cdo IENA se porte à Gerstheim pen-
dant que le Commando KLEBER s' instal le à Schir-
mecK.

BARK se porte au nord de Strasbourg à Weyers-
heim, où i l  reste du 22 au 30 décembre.

VALMY se place en bordure de Neudorf,  au sud-
est de Strasbourg. Le 31 décembre BARK, relevé de
Weyersheim, se porte aux avant-postes aux sort ies
sud-est  de Sélestat ,  les Commandos IENA et KLEBER,
en font de même.

La vei l le de Noë|,  le batai l lon MULHOUSE renfor-
cé d'un commando du Batai l lon Metz, se porte en
ent ier  sur le Rhin,  avec P.C. à Plobsheim.

ril!

Le 1er janvier, les jours sombres de Strasbourg ne
font que commencer.

Dans le sai l lant des Ardennes. VON RUNDSTETT a
lancé une formidable contre-offensive. pour stopper la
ruée ennemie, le Commandement américain se voi t
dans I 'obl igation d'effectuer d' importants prélèvements
de troupes.

Le 31 décembre, dans les Basses-Vosges, région de
Bitche, la 71ème D. l .U.S. 'est  ,at taquée à son tour.

Pour réduire la longueur de ses l ignes, le Haut-
Commandement américain envisage un repl i  général
sur les Vosges. Cette décision qui, du point de vue
mil i taire est logique et conforme à la plus raisonnable
des stratégies, se heurte toutefois à I 'opposit ion fran-
Çaise.

L'honneur de l 'Armée française exige, en effet,
que parei l  désastre ne puisse se produire. Non !
Strasbourg ne doit et ne peut retomber entre les
mains de l 'ennemi ! Octave LANDVERLIN

DEFENSE DE STRASBOURG
. . Depuis le 28 décembre, le secteur de la Brigade
Alsace-Lorraine s'étend du nord-est de plobsheim
al igné sur le Rhin,  jusqu'au vi l lage de Daubensand,
épaulé au nord par les éléments américains et  au sudpar un batai l lon de la D. l .M. qui  venai t  de relever la
2e D.B. Dans le cadre de la défense sud de
Strasbourg, la Brigade a pour mission : o d'assurer la
couverture du Rhin sur une l igne plobsheim-Dauben-
sand. survei l ler  étroi tement le cours du Rhin sur
l 'étendue du secteur, pour déceler toute tentat ive de
franchissement de I 'ennemi.  "

Dans la nui t  du 2 au 3 janvier,  les t roupes
américaines se ret irent à I 'ouest des Vosges.

ë-

En raison de la situation peu étoffée de ce front
créé par le repl i  américain,  I 'ennemi est  constamment
tenu en haleine par d' incessantes patroui l les. Cespatroui l les que Ie Colonel  Commandant la Br igade
prescr i t  de mult ip l ier ,  donnent à I 'ennemi I ' imoression
d'une très forte couverture franÇaise. Des éléments
al lemands de reconnaissance sont très souvent accro-
chés.

A la suite de I 'offensive de VON RUNDSTETT, le
front est de Strasbourg est totalement dégarni.  l l  n 'y
reste plus qu'un mince r ideau de F.F. l .A.

Le manque d'appui  d 'ar t i l ler ie se fa i t  cruel lement
sentir :  Ies casemates que I 'ennemi n'avait pas eu le
temps de faire sauter, se trouvent pour la plupart
inondées. La fat igue se fait  vivement ressentir.  Cepen-
dant, I 'ordre du Général de GAULLE est formel :  tenir
sans esprit  de recul la ceinture fort i f  iée de Stras-
bourg.  Dans la nui t  du 2 au S janvier,  le Général  DE
LATTRE a, en effet,  reçu l 'ordre de défendre Stras-
bourg,  coûte que coûte.

Devant la menace dont la capitale de I 'Alsace est
I 'objet, la 3ème D.l.A. se porte le 5 janvier au matin
au nord de Strasbourg. Le front français s'étend alors
sur une longueur de 220 km.

Le 5 janvier,  l 'ennemi entreprend son actron en
direct ion de Haguenau.

. le 7, i l  prend I 'offensive au sud de Strasbourg.
L'Alsace repasse au premier plan des préoccupations
mi l i ta i res al lemandes.

Jusque là, la Brigade Alsace-Lorraine et la 1ère
D.F.L. avaient conjugué leurs efforts pour f ixer l ,enne-
mi en restant constamment col lés à lui.

Sur le f ront  du Rhin I 'ennemi manifeste son
activi té par d'assez fortes patroui l les essayant de
franchir le Rhin en barque et de s' inf i l t rer dans nos
l ignes, pour tâter notre disposit i f .  l l  est partout
repoussé. Des t irs d'armes automatiques sont fréquem-
ment échangés de part et d'autre.

Le Batai l lon Mulhouse occupe le sous-secteur sud
de Strasbourg entre le pont du peti t  Rhin (Manufac-
ture des tabacs) jusqu'au Fort  Hoche inclus.
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Janvier 45 -  En patroui l le ie long du Rhin.

Tournant du R hin.Janvier 45 -  Compagnle Vlei l -

' '&
l:..,. . , ,&

, . ::r3.Tr ' :

"  Les c lochards d 'Alsâce de Dordogne de Corrèze..  " Char al lemaôd immobi l isé près de Gerstheim.

Ravi ta i l lement d un poste de conbat. Lt Rousselot, commandant les Compagnies Verdun et
Valmy à Gerstheim, lors de I 'offensive â emande, en
janvier 45.
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La Garde du Rhin Francais

Survei l lant l 'ennemi.

Au Tournant du Rhin.

Avec la Compagnie Verdun.

Janvier 45 - Le Pont de Krafft - C'est sur le nouveau
pont que I 'on a apposé la plaque rappelani les
combats de la 1ère D.F.L. et de la Briqade Alsace-
Lorraine.

Au Fort Hoche avec la Compagnie Viei l-Armand.Et les travaux de tous les jours.
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l'ulluque ennemie du I iunviet 45 utl sud de $ftusboutg
Mission :
o Interdire le l ranchissement du Rhin par I 'ennemi ;
I  Couvr i r  le f lanc gauche du 8.M.24 de la 1ère

D.F.L,
o Tenir  le bast ion de Gerstheim iusqu'à I 'extrême

limite des forces et des moyens.

Moyens :
o 2 commandos de 180 hommes (VALMY et VER-
DUN).

Armement léger, Mitrai l leuses et F.M., un bazooka,
aucune art i l ler ie,  aucune l ia ison radio.

Au sud de Gerstheim, i l  importe d 'enrayer au plus
tôt toute tentat ive ennemie en direct ion du nord et
d' interdire aux assai l lants l 'accès de la route de Stras-
bourg par le pont de Krafft ,  pour permettre ainsi I 'ar-
r ivée des réserves stratégiques françaises.

Du côté al lemand tout est prêt. Le 5 janvier, le
Général  von MAUR, commandant en chef du groupe
d'armée du Haut Rhin,  lance un ordre du jour à ses
troupes dans les termes suivants :

" Je mets en vous toute ma confiance et tous mes
espoirs pour annoncer au Fùhrer que la Croix
Gammée f lotte à nouveau sur Strasbourg. "

Dimanche 7 janvier,  à 6 heures du mat in,  une
trentaine de chars de la Brigade bl indée FELDHER-
RENHALLE déclenchent leur attaque en partant de la
poche de Colmar. C'est une violente poussée en
direction nord, ayant pour premier objecti f  le pont de
Krafft  et,  comme but plus lointain, Strasbourg ; I 'ac-
t ion est  de tai l le.

Cette offensive se développe entre l ' l l l  et le canal
du Rhône au Rhin.  Les intent ions de I 'ennemi sont
dévoi lées.

A 10 heures et  demie, le Lt  CANIOU du Comman-
do VERDUN et I 'aspirant LEYENBERGER partent de
Gerstheim dans I 'espoir d'arr iver au pont de Krafft
avant I 'ennemi af in de rendre comote de notre
situation exacte au Commandement. l ls arr ivent au
pont en même temps que les premiers chars ennemis.
L'aspirant LEYENBERGER est frappé d'une bal le en
plein f ront ;  le Lt  CANIOU est capturé.

A 1' l  heures du mat in,  I 'ennemi at te int  le pont sur
le canal  près de la sucrer ie d 'Erstein,  à hauteur de
Krafft ,  puis coupe nos l iaisons en établ issant un
barrage entre le canal et le Rhin.

La poche englobant Obenheim tenu par le B.M. 24
de la 1ère D. l .M. et  Gerstheim tenu oar le Commando
VALIMY, renforcé du Commando VERDUN, est ler-
mée.

Lundi I  janvier, au début de I 'après-midi,  un avion
al lemand passe. l l  lance des tracts incitant les
hommes à se rendre n à conserver notre honneur et
nos vies à nos famil les...  et nous invitant à nous
présenter devant les l ignes al lemandes...  en agitant le
présent tract.. .  en cas de refus...  mourir sous le feu de
I 'ar t i l ler ie et  de I ' infanter ie al lemandes.. .  " .

Le P.C. des bastions d'Obenheim et de Gerstheim
se trouve à Obenheim. Entre les deux vi l lages la l iai-
son téléphonique est coupée le 7 janvier vers midi

38

mais rétabl ie le soir  même. Le lendemain mat in el le
sera définit ivement coupée.

Les patroui l les du B.M. 24 part ies d 'Obenheim ne
peuvent prendre contact avec les éléments de la
Br igade.

Par suite de l 'offensive al lemande et de I ' instal la-
t ion de I 'ennemi sur le canal  du Rhône au Rhin,  tout
le disoosit i f  de défense doit être modif ié. Primit ive-
ment, i l  était  orienté uniquement vers le Rhin.
Maintenant i l  faut se garder aussi du nord (direct ion
de Krafft) ,  de I 'ouest (canal du Rhône au Rhin) et
des inf i l t rat ions qui pourraient se faire par le sud
entre Obenheim et Gerstheim.

Au nord de Gerstheim, à environ mil le mètres,
t ro is chars "  Tigre "  s ' instal lent  en survei l lance. l ls
n'osent s'approcher, un des leurs ayant été détruit
par un canon de 57 à 50 mètres au sud du pont
de Krafft .  L'un d'eux ouvre le feu sur le clocher de
l 'égl ise protestante. Aucune r iposte n'est possible, les
armes lourdes faisant absolument défaut. Le Lt
ROUSSELOT commandant I 'ensemble des deux com-
mandos VALMY et VERDUN demande un t ir
d 'ar t i l ler ie par I ' intermédiaire du P.C. d 'Obenheim. Ce
tir n'a aucun résultat posit i f .

Le lundi  mat in,  8 janvier,  peu avant que "  COQUE-
LICOT " ( indicat i f  du P.C. d 'Obenheim) ne réponde
plus, un nouveau t ir  est demandé, ayant pour objecti f
les chars ennemis. Tir trop court.

La fat igue des hommes est extrême. PIus d'une
semaine de guet cont inuel  dans les t rous rempl is de
neige, le manque total de sommeil ont réduit considé-
rablement les moyens physiques. Quant au matériel,  i l
ne reste plus que les armes individuel les, les F.M. et
I 'unique bazooka.

Mardi  mat in,  9 janvier,  le char qui ,  le jour
précédent, avait endommagé le clocher de l 'égl ise
protestante, t i re maintenant sur le clocher de l 'égl ise
cathol ique. Vers midi I 'ennemi entreprend de traverser
le canal du Rhône-au-Rhin et cherche à s' inf i l t rer
dans notre disposit i f .  Les obus du " Train Bleu "s'abattent sans arrêt et leurs lugubres hurlements sont
part icul ièrement démoral isants. Malgré cela nos
hommes t iennent bon et t i rent de toutes leurs armes
jusqu'à épuisement total  des munit ions,  inf l igeant de
lourdes pertes à I 'assai l lant. Les F.M. à eux seuls
t i rent  p lus de dix mi l le coups tandis que les feux des
chars se concentrent sur Gerstheim.

A I 'ouest de Gerstheim, un char al lemand parvient
à franchir le canal, pendant que les autres engins
attaquent au nord, appuyés par l ' infanterie de la
198ème l.D. Les hommes sont arr ivés à I 'extrême
limite de leurs forces et de leurs possibi l i tés. l l  ne
reste plus qu'à envisager la reddit ion ou I 'anéantisse-
ment complet. Vers cinq heures du soir les abords
nord et  nord-est  sont déià aux mains de I 'ennemi oui
survei l le les interval les.

L'ordre est donné au Commando de se repl ier en
direct ion du sud-ouest, en vue de rejoindre et de
renforcer la garnison d'Obenheim.

Dans un isolement complet, privé de matériel anti-
char, démuni de tout appui d'art i l ler ie, ayant épuisé
toutes ses possibi l i tés de défense, n'ayant plus de
munit ions, la situation était  devenue intenable.

Le repl i  vers le sud est décelé par I 'ennemi qui
déclenche aussitôt un puissant t i r  de barrage.



Devant I ' impossibi l i té de se frayer un chemin en
direct ion d 'Obenheim ( les munit ions manquant même
pour les armes légères) le Commando s' inf i l t re avec
ioutes ses armes le long du Rhin,  en direct ion de
Plobsheim. L'oblecti f  est d'atteindre les posit ions fran-
çaises appuyées sur l ' l l l .  Le repl i  s 'ef fectue de nui t
àans des condit ions tragiques, à travers les eaux plus
ou moins gelées des bras du Rhin,  par une tempéra-
ture de -  18".  Toute la nui t  le Commando progresse
au travers du disposit i f  al lemand ; les vêtements sont
gelés,  chaque mouvement fa i t  cruel lement souffr i r  les
Éommes dont les membres sont endolor is.  La fa im
s'aioute au froid et à la fat igue. Le mo.ral est
duiement touché et les off iciers doivent mettre tout
en oeuvre pour empêcher le découragement de
gagner.

A travers bois la colonne se dir ige vers le Peti t-
Rhin qui  est  t raversé à gué, pour at te indre f inalement
la r ive du Rhin. Les Lts DUBOURG et MOTTI
éclairent la marche, tandis que le Pasteur
FRANTZ suit,  tantôt en serre-f i le, tantôt au mil ieu de
la colonne. Une seule volonté,  un seul  désir ,  ne pas
connaître la reddi t ion,  ne pas subir  les condi t ions de
I 'ennemi. Les armes, les vêtements gelés qui les
recouvrent comme une chape pèsent lourdement
dans le f ro id qui  s 'accentue.

Un des nombreux bras du Rhin se présente à
nouveau. l l  est profond, certains hommes ne savent
pas nager, et à cette heure dans de parei l les
condit ioÀs I 'obstacle paraît infranchissable. Après de
longues recherches on découvre une planche...  ce
serà véri tablement la planche du salut, salut bien
précaire, i l  est vrai,  mais i l  permettra tout de même
le passage.

Le Sergent DARTIGUE-PEYROU se présente
comme volontaire. l l  se déshabil le et traverse à la na-
ge, une corde nouée par une extrémité autour de la
èeinture,  I 'autre f ixée à la planche, les ceinturons et  les
bretel les de fusi l  sont assemblés et attachés à I 'autre
bout de la planche, permettant ainsi un système de
va et vient. Mais sous le poids de la charge, la
planche s 'enfonce et  l 'eau monte jusqu'à la ceinture
des passagers de ce radeau d'un genre nouveau'

Sur la r ive opposée le Sergent se revêt de ses
vêtements raidis par I 'eau qui  a délà gelé.  l l  y  a plus
de cent hommes à faire passer. A chaque opération on
entend le fr issonnement du soldat prenant contact
avec cette eau glacée qui lui  monte iusqu'au ventre.
La moit ié de I 'effect i f  a f  ranchi le bras du Rhin
lorsque soudain une mitrai l leuse ennemie ouvre le feu
à proximité. Les bal les traceuses rasent la tête des
hommes. Un Off icier prend la tête d'une patroui l le
pour reconnaître le terrain et établ ir  la défense aux
àbords de la r ive. Défense bien i l lusoire, car i l  n'est
même pas question de répondre à ce t ir ,  i l  n 'y a plus
de munit ions et  nos hommes en auraient- i ls  que les
mécanismes gelés refuseraient de fonctionner. l l  n 'y a
plus que le couteau que les mains glacées et  ra id ies
par le gel se refusent à tenir. . .

Le regroupement se fait  à un ki lomètre plus au
nord. A chaque pas les pans des capotes gelées font
un brui t  de'  carton. Un marécage est  là qu' i l  faut
traverser. l l  est gelé. Hélas ! la glace est trop faible
pour soutenir le poids des hommes. Ceux-ci contour-
nent l 'étang, longeant les roseaux, et se dir igent vers
l 'ouest. Mais là encore i ls trouvent de I 'eau. Avant de
continuer i l  faut faire le Point.

Muets, les hommes reprennent la berge du Rhin et
la marche vers te nord continue. L'examen de la
carte a révélé qu' i l  y a encore un cours d'eau à
traverser, puis un gros bras du Rhin, le Vieux-Rhin, à
cet endroit  la côlonne arr ivera à la hauteur de
Plobsheim et i l  suff ira s'obl iquer vers I 'ouest. Le peti t
cours d'eau est atteint. . .  amère déception : les bords
sont à pic !  Une très longue perche ne permet même

pas d'atteindre le fond de I 'eau et i l  y a 3O à 40
hètres à franchir.  Le Sergent DARTIGUE qui s'était
déià présenté comme volontaire au premier .obstacle
et le caporal ZEZZOS repassent l 'eau à la nage'
laissant leurs vêtements sur le r ivage. De I 'autre côté,
complètement nus, i ls  s 'engagent dans le bois,  es-
sayant d'atteindre les avant-postes français'

Vers six heures du matin, le Pasteur FRANTZ' qui
survei l le les alentours,  entand un faible appel  :  "  a l io
VALMY " ;  I 'appel  est  suiv i  de craquements de bran-
cnages.

Le iour s'est entièrement levé. De I 'autre côté, sur
la r ive opposée, des hommes sortent des talus. Ce
sont les camarades du Batai l lon METZ qui mettent
deux baroues à l 'eau. Des fusi ls-mitrai l leurs sont en
batterie, les t ireurs à leur pièce, couchés dans la
neige. Le Colonel  Jacquot est  là de même que
I 'aumônier BOCKEL.

L'alerte avait été donnée vers une heure du matin'
Tous les points du secteur sont renforcés af in c;e
parer à toute at taque possible de I 'ennemie.

Aorès la traversée on va se réchauffer à la ferme
Schneider Michel .  C'est  là qu'au courant de la nui t  les
deux hommes sont arr ivés exténués. Avant de s'éva-
nouir ,  i ls  ont  pu prononcer ces seules paroles :  "  VAL-
MY.. .  VERDUN.. .  au secours. . .  D sans pouvoir  indiquer
l 'emolacement.  Entre autres i ls  avaient les pieds gelés.
Le fermier,  auquel  i l  convient de rendre un juste hom-
mage, avait couru à Plobsheim avert ir  le P.C' du
Commandant PLEIS. Les rescapés furent transportés
dans les postes de secours, et les plus atteints évacués
à I 'hôpi ta l . . .

Sept blessés cependant ont dû rester à Gerstheim
avec ie médecin auxi l ia i re WORINGER du Commando
VERDUN qui  a tenu à demeurer avec eux, de même que
ses inf i rmiers.  l ls  ont  été fa i ts pr isonniers.  D'autre part '
quatre hommes part is en patroui l le ont disparu,  I 'un
d'entre eux sera retrouvé tué.

Ji

A I ' issue de la Batai l le d 'Alsace, la mission du 2e
C.A. reste la même.

" lnterdire le franchissement du Rhin en portant
l 'effort de la défense sur la région de Strasbourg qui,
en tout état de cause, doit  être conservé. o

L'ennemi restant act i f ,  les unités de la Brigade se
t iennent en réserve dans les quart iers d ' l l lk i rch-
Graffenstaden.

La Brigade Alsace-Lorraine passe aux ordres de la
9e D.l .C. lorsque cel le-ci prendra à son compte la
défense de Strasbourg.

Le 11 févr ier  les Al lemands n'ont pas réussi  à
rejeter les Français au-delà du canal du Rhône-au-
nÉin et  de l ' l l l .  comme i ls en avaient pourtant reçu I 'or-

Peu de temps après,  le Général  GUILLAUME
commandant la 3e D. l .A.  déf in issai t  la part  de Ia
Brigade Alsace-Lorraine dans le plan de la
batâi l le défensive de Strasbourg par ces termes : (  La
résistance des Tirai l leurs au nord, cel le de Gerstheim
et d'Obenheim au sud ont sauvé Strasbourg du retour
des Al lemands. o

Le sous-secteur sud reste touiours aux ordres du
Colonel commandant la Brigade Alsace-Lorraine.

La Brigade occupera ce secteur jusqu'au 15 mars'
date à laquelle el le est relevée. Début avri l  el le lai t
mouvemeni sur Munster pour former la 3e Demi-Br i -
gade de chasseurs dont le Lt-Colonel JACQUOT
orendra le commandement.

Octave LANDWERLIN
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Février 45 - Dans les faubourgs
de son E.M.

de Slrasbourg Le Colonel  Berger (André Nlalraux) entouré de quelques oi f ic iers

Janv er 45 -  Eschau Compagnie Viei l -Armand quelques jours avani  l 'of fensive a lemande

Janv er
pres du

45 -  Plobsheim
Pont de Kraf f t .

Janvier 45 -  Plobsheim -  Compagnie Kléber près
la Ferme Schneider l \4 ic hel.

Janvier 45 - Conrpagnie Viei l-Armand
du Bhin.

Janvier 45 -  Compagnie Viei l -Armand au cantonnement. -  Compagnie lena -  Ecluse 81

près du Tournantde
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Une des dernières tournées du Colonel Berger dans
les cantonnements.

Déc. 44 - Compagnie Viei l-Armand à Lingolsheim.

Compagnie Viei l-Armand.

42

Le Colonel Jacquot et le Cdt Dopff lors d'une prise
o armes,

Compagnie Viei l-Armand
Lt Roncon.

tJn détachement avec le

Février 45 - Quelques gars de la cie Verdun à l l lk irch-
Graffenstaden.

Février 45 - Compagnie Viei l-Armand à l l lk irch.



Fév.45 -  Le Cdt Kuhlmânn et  le Pâsteur Frantz en

deux visi tes des avant-postes.

Inf i rmière d 'étape, pour les soins de l 'âme et  du corps:
Pasteur Frantz et Docteur Dorner.

Fév.45 - Cap. Dolfus et Lt Kannel du Batai l lon
Mulhouse.

Ceux du Service de Santé

C était  I 'unique ambulance de la Brigade du type
Dodge. Le médecin O. I 'avait  " acquise " en secleur
âméricain. La peinture ut i l isée pour ses soins et le
numéro d' immatriculat ion appartenait toutefois en pro-
pre à lâ Brigade. Tel le quel le, el le nous a rendu de
grands services et fui remise en toute légal i té à la
Demi-Brigade de Chasseurc, issue de la B.A.L.

El les lurent nos ambulancières.

./" iiÊ:''

'.'.; 'j-.-"g,r4
Jafv.  45 -  Pobsheim.

": 3--, ;
Janv.45 -  Plobsheim -  Ambulancière el  toubibs entre
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Compagnie lena à Graffenstaden.

Lors de la Dissolution
de Brigade
Compagnie Vâlmy à Fegersheim.

Et la Compagnie Auto
Schilt igheim - janvier 45.

Ces faotastiques camions qui nous ont pourtant
amenés du Sud-Ouest en Alsace, grâce aux
mécaniciens.

Eschau -  Compâgnie Viei l .Armand.

Hipsheim.
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Fegersheim.
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I. 'al laque ennentie est stoppëe, La brigarle rcslc
loulefois en posit ion t le dëfense sw' Ie Rhin ct en
li.çière de la poche de Colmar. Le B fëurier, la
ca pitale hattt-rhinoîse est l ibërëe par le g,ënëral dc
Lnttre. Le lendemain les derniers soldats al lemantls
sorrt caplurës sur le terr i toire français.

La mission de la Brigade Inclëpenclante Alsace-
Lorraine est terminëe, Son obiecti f  est atteint,  non
seulcment son objecti f  mil iLaire, Ia reconquétc du
lr:rr i loire à laquelle el le a largement contr ibué et
r lr iel le a payl t l 'un lourd t, , ' ibut de sang .,  60
ntorts, plt tsieurs centaines de blessës . .  58 di.rpalus

rrtais aussi et srff lout son obiecti f  morul,  caiui
d'auoir fait  l tart i t iper une unitë formëe spëcif ique-
rnent d' ,4lsaciens at de l .onains à la l ibëration de
Ir t r r .sol  ùnlul .

Le 5 auril 1915 la Brignde Alsace-Lorraine est
dissoute, Une page d'ltisloirc rëgionale est tléfinitive-
ntcnt  tournëe,

Bien des anciens de la Brigatle pottsuiur:nt leur
marche au-delà dtt Rlt in. I ls f  ornteront la 3ème Demi-
Brigatle de cha.çseurs sous les ordres du Lieutenant-
Colonel Jacquot, et pënëtreront en Al lemagne par
Cermersheint, lrouer-teront Ia Fot'êt-Noire et attein-
dront les bord.ç du lac de Constance,

D'autres termineront Ia campagne dan.r les rangs
de Ia [ère Arntëe. Ainsi le signataire de ces ligncs
sertit encore à la Lère D.B. en qu,alitë tl'officier d'ctr-
donnance du, Génëral d'Art i l ler ie Noetinger. En. com-
pagnie de celuî-ci il a eu la satisfaction en ntai 1945,
dc relrouuer en secleL.r amëricain au, cantp de
trIoosburg, près de Munich, dans la seclion des
< terroristes gaullistes " les camarades d.u Com-
mando Verdun faits prisonnîers à Gerstheim (ltar-
tni eux se lrouaait le Dr Georges Woringcr qtti
s'ëtait laissé aolontairement capturer ltour nc ltas
abandonner les blessës) et rle hâter lcs formulitrls de
leur retour en France,

Louis Haeringer
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D iscours d'Andre T[alraux
prononcé Ie 13 mai r97z au maquis de Dutestal (Dordogne)
à l'occasion du 27, Congtés National des Anciens de Ia
Brigade Alsace-Lorraine.

Voici donc, autour de nous, les mêmes bois que ceux qui virent le premier combat du
premier maquis. Vous vous retrouvez, délégués des survivants et délégués des morts, délégués
du courage en face de I ' immense indif lérence des arbres. Quand nous avons dû escorter vers
le Panthéon le char qui emportait  les cendres de Jean MOULIN, i l  y avait un grand clair de
lune et nous nous reconnaissions tous à sa vague clarté. Puis on a al lumé des torches et nous
avons dist ingué nos cheveux blancs. Alors, nos enfants ont pris les torches et escorté les
cendres dans le piét inement des chevaux de la Garde qui présentait  les armes et le rel let de la
lune enchantée sur les sabres...

C'est à vos enfants que je dois dire aulourd'hui ce que vous avez fait .  Croyez-moi :  ce
n'était  pas si mal. l l  y a assez de morts dans les cimetières et les bois qui nous entourent, pour
que je puisse aff irmer :  vous vous êtes bien battus. Mais vous avez été plus que des
combattants :  vous avez été des témoins.

Qu'avions-nous à faire ? Organiser les unités qui, le jour venu, empècheraient les divisions
al lemandes, et d'abord les divisions cuirassées, de rejoindre à temps le lront de Normandie. Si
le général Eisenhower a exalté I 'aide qu' i l  avait  reçue de la Résistance française, ce n'est pas,
à l 'époque, en raison des combats directs q ue nous avons l ivrés, mais en raison de sa
part icipation au plan d'ensemble du débarquement.

Ne nous vantons pas; ne nous dédaignons pas non plus.  En 1941 ,  l 'état-major al l ié ne
pensait pas un instant que le poids des maquis pèserait  dans la batai l le. De I 'armée française,
que I 'on avait tenue quelques années plus tôt pour la première du monde, i l  ne resiait  que le
souvenir des nuages obl iques faits de la poussière des armées vaincues et du pétrole en feu.
Qu'aurait  fai t ,  dans nos bois de chênes nains ou dans les massifs du Vercors, ce qui n'était  plus
que la France en hai l lons ? l ls  ont  fa i t  ce qu'a fa i t  le général  de Gaul le :  i ls  ont  eu I 'honneur
de croire aux hai l lons.

Que I 'on n'oubl ie pas ce que furent les premiers maquis. l ls n'étaient pas les régiments
de francs-t ireurs de Saint-Marcel, du Vercors, ou ceux que nous-mêmes avons opposés à la
division " Das Reich ". La lutte contre le travai l  obl igatoire ne les avait pas encore peuplés, les
premiers parachutages les avaient à peine armés. Quelques revolvers, quelques centaines
d'hommes à quatre pattes dans les bois, un drapeau fait  de trois mousselines nouées. l l  y avait
des Alsaciens, parce que beaucoup d'organisat 'ons d'Alsace étaient repl iées sur des dépârte-
ments du centre. De tous ces hommes-là, on peut vraiment dire qu' i ls ont maintenu la France
avec leurs mains nues. L' immensité du givre sous la lune et les guetteurs à l 'écoute des
aboiements qui se rapprochaient quand avançaient par ici  les troupes al lemandes. l ls n'étaient
r ien de plus que les hommes du non, mais le non du maquisard obscur col lé à la terre pour
sa première nuit de mort suff i t  à faire de ce pauvre type le compagnon de Jeanne et
d 'Ant igone.. .  L 'esclave di t  toujours oui .

Les maquis changèrent. Les nouveaux règlements du STO y amenèrent des hommes
moins résolus, mais beaucoup plus nombreux. Les premiers maquisards avaient des âmes de
légionnaires ; les derniers avaient des âmes de soldats, famil le, mère, femme et parfois enfants.
Plus nombreux chaque semaine, armés désormais par des parachutages qui se succédaient
jusqu'à l 'époque où commença le parachutage des bazookas, où les champignons mult icolores
qui descendaient du ciel nocturne n'apportèrent plus seulement nos misérables mitrai l lettes,
mais les lance{orpi l les qui al laient nous permettre de nous opposer aux chars. Un char dressé
est certes une terr ible bête; mais pour un char dressé, un bazooka invisible est assez
inquiétant: dans des régions où les armées al l iées n'avaient pas encore pénétré, le maquis a
porté le combat du sous-marin contre le cuirassé.

C'est alors que les nôtres apprennent I 'existence des camps d'extermination en Al lemagne
et le développement de la torture. C'est aussi le temps où de gros insecles sourds qui se
promènent sur les tubes lance-torpi l les rendent dif f ici le la visée, où tombent les branchettes
coupées par les mitrai l leuses, où vous commencez à accumuler des armes ennemies. Bientôt,
ce sera la reddit ion de toutes les troupes al lemandes de Corrèze, la première en zone sud,
leurs armes, vous le savez, sont au musée de Strasbourg. Les maquis, désormais, n'en
manqueront plus.

Alors commence I 'exécution du plan < Fer ",  c 'est-à-dire la destruction des moyens de
communication entre le Midi de la France et des champs de batai l le de Normandie - et la
guéri l la contre les divisions cuirassées qui, contraintes au transport par un chemin de fer à voie
unique, seront décimées par I 'aviat ion al l iée. Aussitôt après, nos maquis deviennent la Brigade
Alsace-Lorraine. Vos maquisards accompagnent, pour la l ibération de I 'Alsace, les Alsaciens qui
ont combattu avec eux pour la l ibération de leur région, de ce vi l lage même. D' ici  jusqu'à
Strasbourg, c'est une bel le et grande histoire, que cel le du chemin des morts dc cette
fraternité. Les vôtres avaient une expérience de la forêt supérieure à cel le qu'avait I 'armée
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régul ière; cest eux qui ont soutenu la 5e division bl indée, puis la 2e DB de Leclerc. C'est eux
qui ont combattu à Dannemarie.

Al9rs, je voudrais parler de Dannemarie.. .
Toute la nuit ,  i ls ont attendu, couchés sur les champs de givre pendant qu'à I 'horizon

brt laient leurs fermes. A I 'aube, i ls ont attaqué les chars al lemands à droite, pendant que la
Légion les attaquait à gauche. Les clochards du maquis, ceux qui avaient combattu naguère
avec leurs mains nues, ceux qui chipaient les poulets, ceux qui avaient rejoint le front dans
leurs convois de gazogène, avançaient au lent pas historique de la Légion, résolus à servir de
cible à l 'égal des képis blancs hérit iers de tant de guerres. Les f i les d'âmbulances revenaient,
dégorgeaient leurs blessés, et les messagers venaient demander des chefs de commandos pour
remplacer ceux qui venaient de mourir.  Déjà, les compagnies s'étaient dispersées pou. l 'attaque,
saul les réserves qui montaient au combat, el l 'on ne voyait plus, à gauche, que des calols
perdus dâns les buissons, les champs ei le givre et, à droite, quelques képis blancs. Les
compagnies de réserve montâient à pas pesants, relat ivement à couvert,  mais les t irai l leurs qui
âvançaient avec leurs grênâdes antichars et leurs bazookas, semblaient accofipagner !e pas des
légionnaires.

Les clochards d'Alsace, de Dordogne et de Corrèze, les vôtres, avançaient dans I 'ombre
des champs de Dannemarie, gorgés de sang depuis tant d'années. Les maquisards. r ivaux de la
plus célèbre troupe d'él i te de I 'armée française, avec lébranlement sourd qui avâit été celui de
la Garde...

Répétant ce que i 'ai  di i  jadis I  Je vous en lais témoins, en ce jour anniversaire, vous mes
compagnons d hier, vous serez peut-être mes compagnons éternels. Souvenez-vous de Victor
Hugo : " Pas un ne recula. Dormez, morts héroiques 1...  "

Dannemarie fut Drise.

Puis i l  y eut la seconde batai l le de Strasbourg, le retour des chars al lemands, quelques
soldats français et des CRS dans les col l ines, et ces seules ombres nocturnes dans Strasbourg
pétr i f iée, qui étaient les vôtres.

Et mainlenânt, i l  y a ta dernière présence de nos clochards, vos pères, la plaque
historique du pont de Krafft :  "  lci ,  la Erigade Alsace-Lorraine êt la 1ère Division Française Libre
arrêtèrent l 'offensive du maréchal von Rundslett".  C'était  la dernière offensive al lemandê.

" À/les camarades, salut !"
André MALRAUX

Juil let 44 - Compagnie Bir Hakeim. Au maquis de l \ , larq, lay (Dordogne).
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Ont collaboré plus particulièrcment à cette brochure:

- Pour les texles :

Le Général d'Almd'c Piclre E. JACQUOT, Bcrnard tr.dET7., C)ctavc LANDWERLIN, Louis HAERINGER.

Certaincs pages signecs par B. METZ ct O. LANDWERLIN ont déjà été publii'es par . L'ALSACE FRANÇAISE,
ruuméro spe.cial d'octobrc 1948). Nous remerciorx les hér'itiels <le Jules Albert JAEGER, éditcur de ccttc lcvuc,
de lcur aimable concours appoi-té par la mise à disposition <lc documctrts publiés <latrs cc numéro.

Lcs notes signées par le Génér-al JACQUOT ont palu dans.Soulctrir Français, (4ème trimestrc l97l).

- Pour les photos:

L'Alsacc Frarrçaisc, BAUMANN, BAURES, BURGER J.P., Madame COLLAINE, DIENER-ANCEL, DIETRICH,
DOYEN, Professclr' DORNER, CARNIER, GERHARDS, MAZIERE, Madame Maly MEYER Paul, Professeur
METZ, Musec Histolitlue de Strasbourg, Docteur OFFENSTEIN, Madamc PELTRE, PEYNICHON, SCHLUM-
BERGER Alfred, SCHWARTZENTRUBER, Section B.A.L. du Harrt-Rhin, THIELEN, Pasteur WEISS, Docteur
WORINGER.

- Photos de couaerture: A. ZERR.

- Maquette et contposition: GERHARDS.

Extrait du Registre destiné à I'inscription des soldats tués à I'ennemi.
. Si des viuants notts n'avons gtt.èrc uni les rêues, cht, rttoirts aaons-rrous nieux uni lcs ntorls,, - A. Mtlraux.



Il g a tout dc mêmc unc chose
qai cotnùtc dans Ia oîc:

c'cst de nc pas être oaincu.

A. MALRAUX

Amicale des Anciens de la Brigade Alsace-Lorraine


